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La Fédération Nationale de fa Presse
de Monsieur Albert Bayet doit à
l'État plus d'UN MILLIARD.

La grande presse doit-elle paraître aux
frais des Contribuables ?

A bas I*Etat-patron et les monopoles!
Liberté de la presse et gestion ouvrière 1
Unmensonge écrit des lock-outeurs

« Le Syndicat de la Presse Parisienne tient à expri¬
mer au public tous les regrets des journaux mis dans
l'impossibilité de paraître. Il souhaite vivement que le
conflit en cours trou-ve une solution rapide, et déplore
tout particulièrement, dans l'effort présentement pour¬
suivi pour apporter une amélioration des conditions de
vie des travailleurs, que les revendications d'une section
des ouvriers du Livre empêche la Presse de remplir sa
mission ».

an crélinisme parlementaire ?
LA bourgeoisie française esf certaine¬ment une des plus réactionnaires

qui soient. Mais aussi une des plus
hypocrites et des plus habiles.

Qu'aurait dit le peuple, en effet, si
■n gouvernement de droite avait bloqué
les revendications ouvrières et lancé une

action impérialiste massive contre un
peuple colonial i II eût crié au fascisme,
à la réaction.

La bourgeoisie française, traduisons
par ce vocable commues l'ensemble des
grands exploiteurs de l'industrie et de
la haute banque, à travers le jeu des
partis et des groupes politiques de la
Chambre, a saisi l'occasion merveilleuse
4'un gouvernement socialiste.

C'est donc un gouvernement socialis¬
ée qui se déshonore cette fois encore en

bloquant les salaires et traitements et
On lançant contre les Vietnamiens les
troupes de choc de l'impérialisme fran¬
çais.

Est-ce que le peuple aurait combattu
•i un gouvernement étiqueté réaction-
paire l'avait entrepris, il l'accepte venant
«le ses « défenseurs ».

Tant il est vrai que presque tous les
dictateurs — au moins les plus dange¬
reux parce qu'ils réussissent à entrainer
le peuple — sont d'origine populaire,
ouvrière : les Mussolini et Hitler sa¬
vaient parler à ceux dont ils avaient par-
tosé la vie, mieux que Pétain ou Franco.

Nous affirmons donc que les pires en-
teemis du peuple sont ceux-là qui se ca¬
mouflent sous une apparence progres¬
siste, socialiste ou communiste. Car il
(aut les démasquer.

Et là où Thierry d'Argenlieu ne trou¬
blait que sarcasmes, Moutet ne reçoit
»u éloges. La presse socialiste rejoint
dans la veulerie la caste réactionnaire
de la presse « de droite ». Il va être
bien difficile maintenant au « Popu¬laire » de ne pas tresser des couronnes
*u sinistre moine-amiral.

Voyex donc. Au moment où le parti
Socialiste demandait la réduction des cré-

militaires, la caste des officiers et
I impérialisme qu'elle sert, provoquant
les Vietnamiens, obtenaient la bienheu-
eeuse guerre qui conduit les socialistes à
Accorder sans discussion les crédits mili¬
taires nécessaires. Par surcroît, Moutet
— qui n'a vu en Indochine que ce qu'on
* voulu lui montrer — devient colonia¬
liste. Quelques balles qui d'ailleurs se

gardent bien de l'atteindre, achèvent sa
conversion. Ho Chi Minh ne pourra le
rencontrer, la guerre continuera... l'ar-
*née aussi. Et Moutet devenant colonia¬
liste, le peuple risque de suivre son mi¬
nistre « socialiste ».

Et que dire de la politique antiou-
Vriere de Philip-Blum ? Certes, la baisse
de 5 p. cent peut apparaître comme
destinée à élever le standard de vie de
|f ouvrier.

Mais soyons sérieux.
D'abord, l'Etat a augmenté ses prix

èt ses tarifs de 80 à 100 p. cent avant
de les diminuer de 5 p. cent. Et natu¬
rellement, logiquement même, bien des
commerçants ont suivi cet exemple. Par
manque d'intelligence sans doute, car

justement, la baisse en sauvegardant ou
«n revalorisant les capitaux profite
d'abord aux posesseurs, aux commer¬
çants. Quant aux travailleurs, plus de re¬
vendications possibles. La baisse : argu¬
ment antiouvrier au service de l'Etat et
du patronat. 1-es fonctionnaires qui ne
faisaient que demander un rajustement
correspondant aux hausses antérieures,
rajustement et revalorisation promis de¬
puis longtemps, se voient accorder une

aumône. Les ouvriers devront admettre
<ytte 5 p. cent de baisse équivaut à 80
p. cent de hausse, et les travailleurs du
livre seront calomniés.

Ef nous ferons 48 heures pour re¬
construire le capitalisme français.

Il n'en esf pas moins vrai que ses
Contradictions internes vont le replacer
«m quelques années dans une nouvelle
Impasse. La nouvelle abondance recréera
fc- marasme, le chômage, et fa guerre se
ggpprochera.

Et c'est la classe ouvrière qui aura
procédé à la remise en sèlle, toute pro¬
visoire, de ses exploiteurs et de ses ty¬
rans. C'EST ELLE AU|OURDHUI QUI
FAIT LES FRAIS DE LA RECONSTRUC¬
TION (bloquage des salaires, 48 heures)
ET QUI DEMAIN FERA LES FRAIS DE
LA BOUCHERIE.

Et il a fallu que tout cela se fasse par
l'intermédiaire des chefs de la S.F.I.O.,
avec le silénse complice dé ses militants.
Trahison ou plutôt crétinisme parlemen¬
taire ?

La position de notre Fédération cet
nette :

Les Anarchistes poursuivent leur tra¬
vail de clarification et d'explication ;
ils s'efforcent de montrer à tous com¬
ment doivent être posés les problèmes,
de démontrer à tout moment qu'il n'y a
pas de solution tant que le capital et
l'Etat sont là, que les réformes ne peu¬
vent que consolider les régimes d'exploi¬
tation. Mais ils incitent la classe ou¬

vrière à défendre son niveau de vie par
l'action directe permanente ; ils doivent
détacher le peuple de ses politiciens et
le conduire aux conseptions libertaires,
ef cela dans l'action. Sans vainc déma¬
gogie. Sans restriction mentale. Les
Anarchistes préfèrent déplaire et DIRE
LA VERITE. C'est finalement la seule
garantie de réussite.

Ils ne chantent pas les louanges d'Ho
Chi Minh et de la bourgeoisie annamite,

LIB.
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LES travailleurs parisiens du Livre sonten lutte contre deux adversaires à la
fois : le Patronat de la grande presse
subventionnée et l'Etat des politiciens
pseudo-socialistes.

La loi du 16 mai 1946 a institué un régime
d'exploitation des travailleurs et du public, sous
le contrôle d'un organisme officieux qui est la
Société Nationale des Entreprises de Presse.
La Fédération Nationale de la Presse, qui

groupe les patrons de journaux, est dirigée
par le radicalo-stalinien Albert Bayet ; la S.N.
E.P. par le stalîno-socialiste Pierre Bdoch (au
salaire de 1.200.000 francs par an).
Ainsi s'est constitué un monopole quasi-étati¬

que de l'industrie du Livre et de l'opinion.
Le public boude inévitablement cette presse

dirigée. Presque tous les journaux font d'énor¬
mes déficits. Us ne doivent leur existence qu'à
la vente « au noir » des stocks de papier alloués
par l'Etat, et à la tolérance de ce dernier qui
tolère des notes impayées de centaines de mil¬
lions, les passant aux profits et pertes aux frais
des contribuables.
Près d'un milliard en un an a été engouffré

dans ce puits sans fonds. Les Entreprises pari¬
siennes de presse doivent aux caisses responsa¬
bles 53.000.000 de francs d'assurances sociales et

d'impôts perçus sur les salaires de travailleurs.
La rentabilité est si mauvaise, les frais géné¬

raux (foire d'empoigne des prétendus résis¬
tants) sont si élevés qu'une solution s'imposait :
arrêter les frais.
Cette opération ne pouvait être réalisée qu'çn

feignant d'en faire retomber la responsabilité
sur les travailleurs.

La situation
des exploités du livre
Précisément, le mécontentement régnait par¬

mi les travailleurs du livre. Partout la rareté du
papier a mis ces derniers dans un état d'infério¬
rité vis-à-vis des autres catégories. C'est ainsi
qu'en Angleterre leurs salaires ont augmenté de
37 % seulement depuis l'avant guerre (indice
général: -f-64 %) ; il en est de même en France.
Organisée selon la vieille pratique des sec¬
tions professionnelles séparées, infériorisée par
la technique routinière de l'industrie elle-même,
spécialement dans notre pays, et par l'apparition
de la radio, les travailleurs du Livre ont cessé
de compter parmi les privilégiés du prolétariat.
La fable officiellement propagée des salaires

dorés des linotypistes parisiens est une farce :
les plus avantagés de la profession touchent
12.500 par mois moins 15 % d'impôts et d'assu¬

rance, contre près de 3.000 fr. avant guerre. Et
les clicheurs et rotos sont encore au-dessous.
Dès septembre dernier une agitation s'est pro¬

duite parmi les rotativistes parisiens, qui ont
appliqué, contre l'accélération du travail, les dé¬
lais de tirage établis en accord avec la S.N.E.P.
et la Fédération du Livre.
On ne peut donc accuser les ouvriers d'avoir

« saboté l'expérience Blum », sur les conseils
de politiciens quelconques.
Si quelqu'un a saboté, c'est le provocateur

Bayet par son lock-out et la S.N.E.P. par l'aug¬
mentation en dernière heure du prix de revient
des journaux (taux de l'étoffage).

Le lock-out est illégal
Les travailleurs du Livre, ayant demandé un

référendum, les dirigeants ont procédé le mardi
7 janvier à ce référendum pour ou contre la grè¬
ve, et pour la fixation de la date d'entrée en grè¬
ve, immédiatement ou le 15 janvier. Ce référen¬
dum, qui devait démontrer la solidarité de tou¬
tes les sections professionnelles n'a pas été dé¬
pouillé et a été annulé par les responsables syn¬
dicaux.
En effet, le mercredi, coup de théâtre ; la

S.N.E.P., dans une réunion ou les trois repré¬
sentants « ouvriers » de la Fédération du Livre
n'avaient pas été convoqués, prend la décision
de lock-outer les équipes des quotidiens.
C'est alors que se manifeste la faiblesse cou¬

pable des dirigeants cégétistes. Us donnent au

_personnel des hebdomadaires, des imprimeries
hélio, du journal-labeur, etc... la consigne d'aller
au travail, alors que ceux-ci étaient disposés à
relever le gant et à déclarer la grève de solida¬
rité.
La crapulerie des bureaucrates-patrons a ainsi

libre cours. Le lock-out, doublement illégal par
l'absence des délégués « ouvriers » à la S.N.
E.P. et par la non-consultation des conseils d'en¬
treprises et d'établissements, est présenté au pu¬
blic comme une grève des équipes travaillant aux
quotidiens. Le public s'irrite contre les préten¬
dus « grévistes », et la radio d'Etat, les affiches
du Syndicat de la Presse se livrent aux menson¬

ges les plus éhontés.
Au lieu d'utiliser le matériel entre leurs mains

pour lancer dans l'opinion tracts et journaux,
dénonçant la collusion tiu gouvernement et du
patronat, les camarades typos laissent la parole
à l'ennemi. Un journal trotskiste accroît encore
la confusion en prenant le parti de la presse
d'Etat, contre la liberté de la presse et la véri¬
table gestion ouvrière en commandite, seule so¬
lution de signification socialiste.
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Une décision juste des lock-outés
« Devant l'impossibilité des employeurs actuels de

faire tourner les entreprises de presse en accord avec la
clientèle, les Comités d'Entreprise et les Comités d'Eta¬
blissements, et conformément à la loi du 16 mai 1946,
qui stipule qu'aucune décision concernant la marche de
l'entreprise ne peut être prise sans l'avis desdits comités;

Considèrent comme nulle et non avenue la fermeture
des entreprises de presse et décident qu'ils ont le devoir
d'en assurer la gestion.

LE lUI IE OUTRE IIS
et la classe ouvrière
EN même temps que tous lesmoyens die propagande officiels

sont mis en branle pour soutenir
la campagne gouvernementale

en faveur de la baisse de 5 0/0, d'au¬
tres mesures, moins spectaculaires
mais plus grosses de conséquences
pour les travailleurs, ont été déc:dées
par le ministère Blum, et seront cer¬
tainement appliquée*, par ses succes¬
seurs éventuels. -

11 s'agit d'abord des crédits militai¬
res consacrés à la campagne dé re¬
conquête de l'Indochine: crédits se

chiffrant à plusieurs milliards, entraî¬
nant l'utilisation des devises étrangè¬
res que nos autorités détiennent en¬

core, et annulant en grande partie
tous les projets d'économies bruyam¬
ment décrétés pâr Philip.

11 est question également de la mise
en train du plan Monnet, qu'on nous
présente comme destiné à doter la
France d'un outillage industriel mo¬

derne, pour réorganiser les secteurs
économiques les plus importants, et
rationaliser la vie productive du pays
il s'agit en réalité de mettre à la dis¬
position du capitalisme français, par
une plus longue semaine de travail et
l'apport d'une main-d'œuvre immigrée
(prisonniers allemands compris), un
prolétariat plus servile et plus nom¬
breux.
Il faut se débarrasser d'une illusion

entretenue tenacement par les partis
ouvriers officiels. Illusion, de croire
que l'affaiblissement de la classe pa¬
tronale entraîne automatiquement le
renforcement de la puissance ouvriè¬
re et lui apporte un mieux-être. Sur

- -Mm# ■■ -tsSBfro

LE mauvais temps et l'insuffisanceforcée de la publicité auraient
pu faire craindre l'insuccès du
meeting. Il n'en a rien été, bien

au contraire, et bien avant le début,
de nombreux auditeurs avaient garni
la salle. Pendant ce temps nos ven¬
deurs vieux et jeunes se répandaient
dans le quartier — les bourgeois éton¬
nés entendaient corner à leurs oreilles
les mots d'ordre anarchistes et ces

mots d'ordre clamés par des voix juvé¬
niles résonnaient comme le glas de la
vieille société.
C'est devant un public de 1.200 per¬

sonnes que s'ouvre la séance.
Dans un silence attentif, que rom¬

pent fréquemment les applaudisse¬
ments, nos orateurs, tour à tour, expo¬
sent les positions des anarchistes en
face des grands problèmes de l'heure.
C'est d'abord Loriot qui se livre à

une sérieuse critique de la société ac¬
tuelle et dénonce le cycle infernal : La
production dans la société capitaliste,

production du profit, entraîne la re¬
cherche de débouchés extérieurs, c'est-
à-dire le colonialisme et la guerre. La
lutte antifasciste a servi de prétexte
au capitalisme pour entraîner les peu¬
ples dans la guerre qui lui était néces¬
saire, alors que le fascisme est sa pro¬
pre création.
Il dénonce l'approche d'une nouvelle

guerre entre les deux blocs rivaux de
l'internationale des exploiteurs (le bloc
anglo-saxon et le bloc soviétique). Il dé¬
nonce la trahison des socialistes, qui
date de 1908, quand les socialistes com¬
mencèrent à abandonner l'intégrité de
l'idée révolutionnaire et n'a fait que
s'accentuer depuis : trahison de 1418,
de 36 et de 46.
La révolution ne se fqj-a pas toute

seule : l'émancipation des travailleurs
sera l'oeuvre des travailleurs eux-
mêmes !
Puis c'est Aristide Lapeyre qui, de

sa voix chaude et prenante, avec le
talent oratoire que nous lui connais¬

sons depuis longtemps, fait un tour
d'horizon politique1*: en trente ans deux
guerres, 80 millions de massacrés, des
ruines... et la menace d'une nouvelle
guerre; voilà où nous en sommes.

Après avoir décrit la genèse des idées
de liberté dans les temps modernes,
Lapeyre s'attaque au problème de l'es¬
clavage des prisonniers de guerre. Es¬
clavage contre lequel le socialisme, ou¬
blieux de ses origines, n'élève aucune

protestation* (La seule protestation qui
se soit fait jour étant celle de ces es¬

clavagistes que sont les cléricaux !) Es¬
clavage qui fournit au patronat une
arme de taille contre les revendica¬
tions prolétariennes; 700.000 hommes
dont on peut faire ce qu'on veut. Ces
hommes ont été les instruments du
fascisme, de ce fascisme que l'on a

prétendu vouloir détruire par cette der¬
nière guerre.

Maintenant, le fascisme italien, alle¬
mand, japonais, est abattu. Mais il
reste un pays qui plie sous un régime
pire que celui de Hitler et de Musso¬
lini. L'Espagne est sous le joug de
Franco, qui nh de fournir aides
de toutes sortes à ses complices du
fascisme international. 500.000 hommes
sont dans les geôles fascistes. 700.000
soldats et 700.000 policiers les massa¬
crent, les torturent.
Les travaillistes anglais avaient mené

leur campagne sur le programme :
« Voter travailliste c'est chasser
Franco. » Mais on a peur des ouvriers
espagnols, de ces hommes qui, un ins¬
tant, ont été libres; qui savent ce que
la liberté peut fairire des hommes et qui
n aspirent qu'à être libres de nouveau.
Voilà pourquoi nul ne veut donner le
coup de balai libérateur.
Lapeyre dénonce ensuite la tartuffe¬

rie des politiciens qui entretiennent une
inutile armée; le machiavélisme provo¬
cateur qui a entraîné la guerre d'In¬
dochine; enfin, après avoir décrit la
tristesse des temps présents, il nous

donne les raisons d'espérer, et fait voir
la lueur d'espoir : l'annonce de la
grande marée révolutionnaire et liber¬
taire !
Joyeux, ensuite, nous trace rapide¬

ment un programme d'action immé¬
diate :

Il commence par dénoncer le rôle
des valets du capitalisme qu'est au¬
jourd'hui celui des politiciens qui se
réclament du socialisme : La réaction
ne pourrait imposer elle-même les me¬
sures impopulaires qui lui sont néces¬
saires; aussi, pour faire passer la cam¬
pagne d'Indochine, elle se sert du so¬
cialiste Moutet ; pour faire admettre
aux travailleurs l'aggravation de leur
situation économique elle a recours aux
communistes.
Pour empêcher le décalage grandis¬

sant entre les prix et les salaires, il
h est qu'une méthode : l'échelle mobile.
Puis notre camarade dénonce la du¬

perie des conventions collectives, quilient le travailleur et qui, automatique¬
ment, entraînent l'intervention. de

l'Etat, ce complice du capital.
La grève est une vieille arme des

travailleurs et elle évolue : en 1900, le
travailleur en grève restait couché; en
1905 il organisait des piquets de grève;
en 1936 il occupait les usines. Mainte
nant, il ne lui reste plus qu'à attein¬
dre le dernier stade de cette évolu¬
tion : exploiter les usines et les faire
tourner au profit des travailleurs.
Enfin, notre compagnon Fontaine,secrétaire général de la F. A., vient

exposer le rôle et l'importance de no¬
tre organisation dans l'actualité : II
dénoncé l'utopisme de ceux qui pro'
mettent le socialisme et la liberté avec
cette arme dérisoire : le bulletin de
vote; de ceux qui attendent la libération
humaine du seul progrès technique et
qui prétendent que l'abondance qui enrésultera permettra à la révolution de
se faire toute seule, paisiblement; de
ceux qui .bêlent la paix sans voir quele seul moyen c'est d'en supprimer la
cause par la révolution sociale.
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le patronat chancelant, se dessine Fa*-*'
cension du capitalisme étatisé par la
techno bureaucratie, l'ascension du ca¬
pitalisme totalitaire.
Ainsi dans la question des salaire»

et des prix (<t CYCLE INFERNAL
QUI ENTRAINE L'INFLATION »,
pour parler comme les rédacteurs dea
feuilles financières) intervient l'arbi¬
trage intéressé des pouveaujc pouvoirs.
Le prolétariat en luttant pour une
augmentation de salaires qui maintien¬
drait intact le pouvoir d'achat réel de
son heure de travail, défend ses inté¬
rêts immédiats. En augmentant ses
prix, le patron défend les siens. L'Etat,
représentant à la fois la tradition d'au¬
torité et d'oppression, l'intérêt supé¬
rieur bourgeois, MAIS AUSSI LES
ELEMENTS D'UNE CLASSE NOU¬
VELLE DE HAUTS FONCTIONNAI¬
RES ET DE TECHNICIENS, prend
de plus en plus souvent des mesures
rognant les privilèges des possédants
individuels ; mais ce n'est nullement
pour alléger le sort des prolétaires !

. Bien au contraire, c'est pour mieux
drainer les bénéfices réalisés sur le tra¬
vail des ouvriers et les consacrer à la
refonte « nationale » d'une France mi-
patronale mï-étatiséé, dont on con¬
damne le désordre bourgeois, le consi¬
dérant comme périmé au nom d'un
véritable national-socialisme.
Sur le plaît international (et quelle

meilleure preuve pouvons-nous en
avoir que l'affaire d'Indochine?) l'Etat
fente d'éliminer la concurrence inté¬
rieure, qui affaiblissait la^ position exté¬
rieure de la France, tente de défendre
les intérêts nationaux — différents de»
intérêts patronaux, mais différents aus¬
si des intérêts ouvriers —- pour se K~
vrer à la concurrence internationale
dans de meilleures conditions.
Faut-il donc que les travailleurs, et

leurs organisations syndicales, accep¬
tent de soutenir les plans gouverne¬
mentaux ? Approuvés par tous les par¬
tis et toutes les confédérations d'inté¬
rêts agricoles et patronales (la réunion
du Conseil du'Plan tenue le 7 janvier
l'indique caîrement), ces mesures en¬
traîneront pour les ouvriers un labeur
accru. Les prolétaires vont-ils se plier
deyant le contrôle strict de l'Etat et
l'escroquerie facile de l'intérêt général?
Ou bien se considèrent-ils comme ma¬

jeurs, autonomes, en ce qui concerne
leurs intérêts, leurs moyens de lutte
et leurs buts ?
L'expérience technocratique russe a

entraîné, après 30 ans de dictature ab¬
solue, une oppression et une misère
insoutenables, profondes au point que
le recul russe dans le domaine inter¬
national en est la conséquence ; les
expériences de redressement national
sous les auspices des partis socialiste*,
en Allemagne, en Belgique, en Angle¬
terre, se soldent par une exploitation
de plus en plus forte des travailleurs,1 Etat devenant a, la fois policier et
patron.
Militants ouvriers, délaissez les pro¬

pagandes faciles et conservez la têtefroide. Comparez le pouvoir d'achat
arraché en 1936 à celui de 1947. Rap¬pelez-vous qui paie les guerres colo¬
niales et qui en profite. Souvenez-vous
des expériences d'union nationale et
souvenez-vous de ceux qui en furent
les victimes.
, dites vous que, s'il y a une lutte
a mener, c'est celle qui permet d'aug¬menter le patrimoine des libertés etdes pouvoirs ouvriers, jamais celle quiconsiste à participer à l'union natio-
nale, à travailler dur en ayant le droitde se taire pour que l'Etat soit fort
et J^Empire puisse se relever. Exigezles 5 0 0, niais luttez pour augmenter
vos salaires jusqu a un niveau décent.Ne dites merci à personne, sinon àvotre action et à votre solidarité.
On voudrait faire de la France unEtat fort. La force d'un Etat ne peut

se baser que sur la faiblesse de se*sujets métropolitains ou coloniaux.
Montrez à vos dirigeants que letemps des Pharaons et des Pyramides

est paê55 J
S, PARANR
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LE LIBERTAIRE

i

Retour aux bonnes habitudes
Avant 1940, lorsqu'une femme à la

mode voulait faire potier d'elle, elle per¬
dait ses bijoux. Maintenant, les voleurs
lui Évitent cette peine. Un de nos con¬
frères quotidiens a annoncé en première
page avec trois photographies et un long
article biographique que 85 millions de
bijoux ont été volés à ta môme Moi¬
neau (Ce chiffre doit être très agréable
pour ceux gui ne peuvent manger à leur
faim, faute d'argent).

Le lendemain, le même journal, tou¬
jours en première page, nous apprenait
gtte la môme Moineau est au régime des

Compresses glacées. Cela se comprend,
tuais n'en resterait-il pas quelques-unes
pour les lecteurs de ces très intéressants
articles ?

Les affaires sont les affaires
Ces jours derniers, la presse nous a

ttarré l'histoire d'un père qui a vendu
ta fille âgée de quatorze ans à un jeune
créancier pour rembourser ce dernier.

— Voyez, dira M. Prudhomme triom¬
phant, que ces sauvages ont besoin qu'on
les civilise.

Le malheur est que cette sombre his¬
toire ne s'est pas déroulée dans un loin¬
tain pays sauvage, mais près de Roche-
fort, en France ; « l'acheteur » était
un adjudant d'aviation, ce qui fait par¬
ticulièrement honneur à nos ailes mili¬
taires

Mais on est des civilisés qui savent

le respect des formes et de la parole
donnée.

Ixi vente a été conclue suivant un
contrat dressé sur papier timbré.

Bien entendu, le beau militaire s'est
empressé d'abuser de la fillette.

La gamine, ne trouvant pas .son
« propriétaire » de son goût, s'est sau¬
vée plusieurs fois chez ses parents.

Les enfants ne respectent rien et sont
inconscients !

Heureusement, le père avait le sèns
de la parole donnée et du droit de pro¬
priété, de sorte que chaque fois il a
restitué sa fille à son acheteur. Finale¬
ment, agacé par ces évasions, ce dernier
a éprouvé le besoin de faire appel au
commissaire de police. Cest ainsi que
les choses se gâtèrent pour lui.

La « possession s» a duré trois ans.
Il est difficile d'imaginer que pendant
ce long laps de temps beaucoup de per¬
sonnes n'aient pas été mises au cou¬
rant.

Un philanthrope
Sous ce titre, un hebdomadaire com¬

muniste nous donne avec admiration le
portrait, accompagné de larges commen¬
taires d'un richissime américain qui
doit posséder plus de evjq millions Je
dollars (au cours officiel du change
1 S = 120 fr.)
Il paraît que ce très honnête personne.

Ere scientifique
La presse nous a appris qu'une infir¬

mière diplômée avait confectionné des
cataplasmes avec de la suie, de l'ail pilé,
du fenouil, de l'artichaut sauvage. Elle
recommanda aux parents de la malade
de plonger en outre les pieds de celle-ci
— une fillette de 8 mois — dans les en-
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trailles d'un coq. Elle interdit la péni-
ciline ordonnée par le médecin. L'en¬
fant, objet de ces beaux traitements,
mourut.

Un hebdomadaire nous apprend qu'au
Portugal, U.-A. Pereira. sorcier réputé,
a été arrêté, malgré une vive résistance
(ses pratiques magiques ne lui avaient
pas annoncé cet événement) et il a été
autorisé à emmener avec lui son hibou
en prison.

Nous ne sommes pas au Moyen âge
mais en 1947, au siècle de la désinté¬
gration de l'atome !

Pacifisme

Les 4 ngio-Saxons se distinguent.
Montgonïcry se rend comme ambassa-

deur extraordinaire à Moscou.
Le ministre des affaires étrangères

américain, M. Byrnes, est limogé et
remplacé par le général Marshal.
Il est de mauvais esprits qui pensent

que cette intervention des militaires dans
les questions de politique extérieure
n'annoncé rien de bon. Ce sont des sots
qui devraient bien savoir que les mili¬
taires n'ont que des conceptions paci¬
fiques.

ge subventionne grassement dos tMutent-
tés. Voilà, direz-vous, un emploi de fonds
intelligent et généreux. Mais ne tOui
hâtez pas trop de louer le donateur, car
il met une petite condition à ses libé¬
ralités : les universités qui reçoivent ces
dons ne doivent rien enseigner de ce que
le donateur considère comme subversif.
C'est évidemment un très bel hommigo
à la liberté de panser et une assurance
utile contre ceux — H y a de mauvais
esprits — qui voudraient insinuer qu'une
société où U g a des milliardaires est atM
faite.
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• LUNDI
les defenseurs de LA CLASSE OUVRIERE

FRANCE. — Le journal l'Humanité, i scandale Citroën, jadis dénoncé Oâr ta
n'ayant payé aux caisses responsables, dite Humai les ouvriers SC trouvent tès-
ni les assurances sociales, ni l'impôt cé- ! ponsabies devant la loi pour les sommes
thtiaire, perçu suc le personnel (voir 1 déjà versées, m&ii non transmise*.

MARDI
epuration t

ROUMANIE. — Un nouvel ambassa¬
deur roumain vient d'être envoyé à
Washington c'est Michael Ralea qui
était très lié d'amitié avec Robert Ley,
l'ex-chej du Front du Travail nazi ; il

conduisit bien souvent dés manifesta¬
tions nazies à Bucarest. Epuration ! ! !
diront les staliniens : « Faites comme
je vous dis mais Aon pas comme je
jais ».

MERCREDI
DES GENERAUX americains preferent staline

ALLEMAGM — Le générai Améri¬
cain Lucius Clay refuse encore à l'heure
actuelle aux militants antinazis alle¬
mands qui ont été chassés par la ter¬
reur hitlérienne de retourner dans leur
pays. Mais il désigne des communistes
en opposition avec les sentiments socia¬
listes des ouvriers, comme responsables
ie départements ministéirels importants:
le minitre du.-Travail, en Grande-Hesse.
nommé par Clay. est le communiste,
Mueller ; le ministre du Travail en Wur-
lemberg-Baden. nommé aussi par Clay,
est le communiste Kohi. Il p a des fonc¬
tionnaires américains sous les ordres de

Clay. comme Bernard Bernstein. tpii s'In-
génient pour empêcher le développement
des organisations indépendantes, et qui
préfèrent aider les communiste*- Des
protestations obligèrent le général Clay
à autoriser le « Frankfortet Neue Freie
Presse » avec des socialistes véritables.
Mais dès que ceàx-ci se permirent de
critiquer timidement le* communistes,
les autorités militaires les rappelèrent
à l'ordre : « Votre article tend à détruire

! l'idéologie qui est à la base du Parti
■ Communiste ; or la Russie est notre
alliée » dit-on aux socialistes allemands...

JEUDI
le bilan des marchands de canons

U.S.A. — Des chiffres qui font rêver :
297.000 avions ont été construits en cinq
ans. En même temps, 76.000 bateaux,
315.000 canons d'artillerie de campagne ;
165.000 pièces d'artillerie navale ; 86.000
tanks. 2 millions 400 000 camions et ca¬
mionnettes- En tonnage, 60 millions de

tonnes de bateaux, soit trois fols le tpn-
nage de la flotte britannique de 1939... En
1944, chaque Américain recevait 1 pour
cent de denrées alimentaires de plus
qu'en 1935. Le revenu nattbnal vaste de
97 milliards de dollars en 1940 à 199
milliards de dollars en 1944.

u.s.a. : profits capitalistes

Capital investi Profit

Bethleem (chantiers maritimes)
California (id)
Delta Ship Building (Id)
Kaiser Cy <id)
Consolidated Steel Co. (aciérie)
Permanente Metals Co

Etc. (d'après la Commission

1.000.000 $
600.000 s
750,000 $
100.000 s

6,396.011 $
460.000 $

53,906,980 S
44.423,014 $
12.171,811 S
43,647.026 S
16,445.881 S
58.840.885 $

de la Marine américaine)

VENDREDI
plus fort que les fascistes

BULGARIE. — Pour être inscrit dans
fine Université, il faut être recommandé
par le « Front de la Patrie ». c'est-à-dire
que, seuls, les jeunes communistes, adhé¬
rents aux « Unions de Jeunes Travail¬
leurs », peuvent obtenir le permis d'ins-

i cription. Le journal socialiste * Svoboden
Narod » commente ainsi cette disposi¬
tion : « Mêhie la dictature fasciste
n'avait pas mis ce genre d'obstacles sur
le chemin des jeunes géns gst cherchent

I à s'instruire. »

SAMEDI
l'afrique noire bouce

SOUDAN. — Le Parti « Umma » a été
formé en 1945 : il a plus de 500.000 adhé¬
rents groupés sur Je programme : « Le
Soudan aux Soudanais ». Il comporte
£>0 comités régionaux et est dirigé par
un Conseil général de 14 membres. Son
quotidien s'appelle aussi « Umma ». Et
le quotidien « El Nile » soutient aussi la
cause de l'indépendance. Les Souda-
nais considèrent comme des étrangers

envahisseurs, aussi bien les Anglais (me
les Egyptiens. Ils sont d'autant plus oppo¬
sés à un règlement qui les placerait sous
la dépendance de l'Egypte que ce sont
eux. les Soudanais, qui ont défendu le
territoire égyptien alors que l'Egypte n'a
joué aucun rôle dans cet effort. Ils veu¬
lent un parlement soudanais et l'indé¬
pendance complète.

DIMANCHE
DEUX HUMORISTES

ANGLETERRE. — M. Winston Chur-
chtU, l'homme de guerre du capitalisme
anglais, lance aux Français le mot d'or¬
dre suivant . « C'est à vous de prendre
les Allemands par la main, et de les ame¬
ner dans le camp de la civilisation ».

Après quoi, U ne restera plus qu'à le*

réarmer contre la Russie, sans doute ?
ALLEMAGNE. — Le généralissime Sta¬

line s'est présenté en tête de liste aux
élections du soviet de Kœnigsberg, capi¬
tale de Tex-Prusse Orientale.
Il espère être élu..

L'ERREUR
FONDAMENTALE
Une machine à coudre et un pa¬

quet. de gauloises, cela fait com¬
bien ?
Cela fait 21 cigarettes.
En effet :
En 1910, j'ai fourni à la Caisse

d'Epargne une pièce de 20 francs
en or avèc laquelle j'aurais pu
m'acheter deux paires de chaussu¬
res tout Clfih
En 1946. dette administration vit'a

fourni, pour solde de tout compte,
un billet crasseux avec lequel je
n'ai même pas pu m'acheter deux
paires de lacets.

Dont, deux patres de souliers »
deux paires de lacets et, telle qu'eue
est pratiquée et enseignée jusqu'à
présent, la comptabilité, même en
parties doubles, est une histoire de
foui.
C.Q.F.D.
Pourquoi ces résultats fantaisis¬

tes ?
Parce que le principe fondamen¬

tal de la science des comptes est
une erreur 100 % : l'erreili fùnda-

■ mentale.
Cette erreur est grave.
Enormément.
EUe est la cause de tons les con¬

flits, tous, depuis la scène dé mé¬
nage jusqu'à la guerre mondiale, en
passant par les conflits sociaux et
les expéditions coloniales.
L'erreur fondamentale, comme

toute erreur, doit, loyalement, être
rectifiée sans délai.
Sauf erreur ou omission, je la

rectifie comme suit :

Quiconque reçoit aUelnve chose
de quelqu'un doit, équitablement,
lui en fournir l'équivalent, au plus
vite.
Cette formule n'exclut pas « la »

solidarité.
Au contraire.

Relisez-la, étudiez-la, réfléchisses,
cherchez en des applications vi¬
vantes, écrivez vos conclusions, fai¬
tes-moi l'amitié de me les faire
parvenir.
Vous constaterez, vous aussi, que

l'application généralisée du princi¬
pe fondarnental assurera à chaque
personne, n'importe où dans le
monde, sa sécurité, son bien-être,
sa liberté dans l'abondance.
Ainsi, la vie deviendra la bonne

vie, la bonne vie aura fait reculer
la mort atroce.

A. a.,
chef comptable.

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITE
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec cinq francs en
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Joui in Robert, 145, quai
de Valmy, Paris (10'). C.C.P.
5561-76, Paris.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Les persécutions s'aggravent en Bulgarie
L'ATTITUDE du gouvernementbulgare actuel à l'égard du

mouvement anarchiste est
déterminée uniquement par l'at¬
titude des communistes envers les
anarchistes. D'antre part, le Parti
Communiste de Bulgarie n'est in¬
dépendant ni libre dans la défini¬
tion et l'établissement de ses rap¬
ports avec qui que ce soit. Moscou
commande !
Des faits innombrables démon¬

trent cet état Je chose : parmi
eux. on n'a que l'embarras du
choix. Mais ce n'est pas l'objet de
cet article.
Bien avant l'arrivée des commu¬

nistes au pouvoir, la pluprrt des
militants anarchistes dans le pays
avaient une idée assez exacte des
relations futures qui devaient
s'établir entre eux et les disciples
de Staline. Mais cela apparaissait
surtout clairement aux camarades
détenus dans les prisons en com¬
pagnie de stalinisés.

EN QUARANTAINE DANS LES
PRISONS FASCISTES

Quand un anarchiste était ame¬
né dans une prison où il y avait
des communistes, dès le premier
contact ils lui posaient la question
s'il voulait être toléré parmi eux,
et dans le cas affirmatif. c'était
sous condition que le camarade ne
dirait rien contre le parti commu¬
niste, contre l'U.R.S.S. ni contre
Staline ; qu'il ne critiquerait pas
le marxisme ni ses réalisations en
Russie. Les communistes, par con¬
tre. se réservaient explicitement le
droit de critiquer l'anarchisme et
le mouvement anarchiste interna¬
tional ! Ainsi les réalisations de la
révolution sociale espagnole étaient
Journellement défigurées et cari¬
caturées, et les anarchistes espa¬
gnols présentés comme les destruc¬
teurs de la révolution et collabo¬
rateurs de Franco.
Il est clair qu'aucun anarchiste

ne pouvait accepter de telles hu¬
miliations ; aussi les conséquences
en étaient partout les mêmes : nos
camarades étaient traités en pes¬
tiférés, et isolés des autres prison¬
niers politiques. Par ordre supé¬
rieur, selon la cohsighe du Parti,
11 était interdit de leur adresser la
parole. Ceux des communistes qui,
a>tt début, refusaient d'exécuter
cet ordre, se voyaient privés de
l'aide matérielle et morale de leur
parti ; et lorsque ce n'était pas
suffisant pour les faire changer
d'attitude, ils étaient menacés de
mort, leur condamnation, devant
être exécutée dès l'arrivée des
communistes au pouvoir. Les com¬
munistes les mieux doués d'hon¬
nêteté n'en avaient pas assez pour
affronter cette perspective, et les
menaces atteignaient le résultat
désiré par les chefs.
Tous nos camarades, sans ex¬

ception, étaient seuls dans les pri¬
sons. On ne causait pas avec eux ;
On ne leur prêtait pas de livres,
on ne leur communiquait pas les
informations et les nouvelles que
les prisonniers politiques ont l'ha¬
bitude de se passer les uns aux
autres. Mais, par contre, « pour
* renseigner » et « éclairer » ceux
qui voulaient s'intéresser aux anar¬
chistes on lançait contre eux les
mensonges les plus divers. Il n'est
pas de calomnie que les commu¬
nistes n'aient employée pour pré¬
senter les libertaires sous un Jour
défavorable. Ils les traitaient de
richards, disaient qu'ils n'apparte¬
naient pas à la classe ouvrière —

alors même que nos camarades
étaient dans la plus grande misère.
Les communistes honnêtes rencon¬
traient pourtant des anarchistes
en cachette, seul à. seul dans les
couloirs ou aux cabinets, et expri¬

maient souvent leur indignation
devant la conduite des responsa¬
bles communistes.
TERRORISME STALINIEN CON¬
TRE LES LIBERTAIRES MAQUI¬
SARDS
A ceux de nos camarades qui

combattirent activement dans le
maquis contre le fascisme, les com¬
munistes posèrent carrément la
question : nos copains accepte¬
raient-ils de signer une déclara¬
tion de renonciation aux idées
anachistes et d'adhésion au Parti
communiste ? En cas de refus, ils
étaient déclarés ennemis. Cela
n'était pas une vaine menace. Des
maquisards restés fidèles à leur
idéal ont été assassinés. C'est pour
ne s'être pas démenti qu'a été
« exécuta » le camarade ftrtt,
GABAROFF, quatre fois Condamné

deux condamnés à mort par l'état-
mâjtor des maquis communistes.
Le 7 et 8 septembre 1944, quand les
armées russes entraient déjà en
Bulgarie et que s'effectuait ie coup
d'Etat, ces deux camarades furent
arrêtés et ligotés pour être exé¬
cutés. Pendant, toute la guérilla
contre les nazis ils avaient été
l'âme du détachement maquisard
du district de Tran et avaient éla¬
boré tous les plans d'action pen¬
dant la résistance dans cette ré¬
gion. .Eux-mêmes, d'ailleurs, à la
téte des partisans, mettaient ces
plans à exécution, et on ne peut
en dire de même de ceux qui les
ont condamnés à mort.

Les persécutions communistes
contre les anarchistes ont conti¬
nué de plus belles sous le régime
du gouvernement du « Front de

AU MONDE ANARCHISTE

DE NOS CAMARADES PORTUGAIS
Camarades

Les groupes libertaires CLARTE ET MONDE NOUVEAU, devant l'angoisse et
les désirs confus que ressentent les masses humaines — et devant la conscience
des responsabilités qui appartiennent aux anarchistes se sont donnés pour tâche
de répandre intensément notre commune pensée, et de se tenir en état de vigilance
de façon à participer activement à tous les mouvements émancipateurs qui pour¬
ront jaillir du peuple !

Ils adressent leur salut à tous les camarades, jeunes et adultes, de la région
portugaise, de la péninsule ibérique et du monde, et les exhortent à donner tous
ensemble à l'Anarchie ce sens social que ses principes de libération exigent impé¬
rieusement. Etre anarchiste, en effet, c'est être présent dans toutes les initiatives
de masses, dans toutes les conquêtes qui tendent à affirmer |a liberté ; c'est
mettre en œuvre sa présence et ses efforts pour imprimer à toutes les revendica¬
tions sociales les principes susceptibles de briser l'brdre bourgeois et totalitaire.

L'anarchie étant l'expression la plus parfaite de la justice sociale, de la libé¬
ration humaine et du perfectionnement individuel, c'est dans l'action anarchiste
seule que l'homme trouvera le chemin direct et lumineux de sa vie. Libertaires,
soyons nous-mêmes, pour ne faillir ni ne défaillir sur cefte voie où tous les
HOMMES DE LA RUE iront un jour vers le bonheur !

Tout ce que l'homme a de beauté en lui ou à réaliser, il le réalise chaque
fois qu'il le veut. Avec de la volonté, nous ferons de notre idcal une réalité pou-
la terre, et une dignité pour l'existence.

Pour l'Anarchie, maintenant et toujours !

par les tribunaux fascistes, dont
deux fois à la peine de mort, et
qui avait vécu sept ans dans la
clandestinité. Avec lui, a été assas¬
siné le Jeune et dévoué IVAN
MANGAROFF. Dans le même coin
montagneux du Rhodope, les com¬
munistes ont tué de même le ca¬
marade RADKO KAITAZOFF, in¬
génieur agronome, très aimé par
la population de la région de
Schtiman. Ce militant se distin¬
guait par sa haute culture et son
audacieux courage et laisse d'una¬
nimes regrets.

Le même prétexte a servi pour
le meurtre d'un autre camarade
du détachement de Stara-Zagora ;
tandis qu'une tentative d'assassi¬
nat était perpétrée contre KRISTO
NESTOROFF, militant bien connu
du mouvement anarchiste dé la
région de Kazanlik, et cela depuis
1923.
Nestoroff avait passé douze

ans dans les prisons pendant le
régime fasciste. Il fut le premier
partisan en Bulgarie, dès 1940,
avant la déclaration de guerre de
l'Allemagne à la Russie. A ce mo¬
ment, les communistes exigeaient
du gouvernement des persécutions
cruelles contre tous les antifascis¬
tes actifs, en les accusant d'être
des agents français ou anglais !
Grâce seulement à l'opposition

énergique des partisans du maquis
de Tran. ne fut pas consommée
l'exécution de deux autres de nos
camarades, les frères STEPHANE
et ZLATKO TAFRADJIYSKI, tous

la Patrie », lequel ne fait qu'ap¬
pliquer la politique du Parti com¬
muniste.

LA REPRESSION GOUVERNE¬
MENTALE DE GAUCHE

Le renversement du gouverne¬
ment fasciste eut lieu le 9 septem¬
bre 1944. et les anarchistes prirent
à cette action une part des plus
énergiques, répondant à leur in¬
fluence grandissante. Aussitôt, les
communistes ont montré une atti¬
tude hostile, exigeant que les li¬
bertaires leur livrassent les armes
avec lesquelles ils avaient combat¬
tu le fascisme. Nos camarades ne
purent résister que dans les dis¬
tricts et localités où notre mou¬
vement était plus fort que le pou¬
voir, comme à Sveti Vratch, Tche-
pinsko, etc.
Au lendemain du 9 septembre,

nos camarades de Nova Zagora
ayant donné à l'impression la let¬
tre de deuil d'un camarade tué
comme partisan pendant les com¬
bats. la police en interdit le tirage.
Quand, après l'avoir fait impri¬
mer ailleurs, les anarchistes l'ap¬
posèrent sur les murs de la ville,
elle fut lacérée par la police.
C'est le directeur de la presse du

Ministère de l'Information, Sava
Ganov.ski, qui a donné l'expression
officielle de la position anti¬
anarchiste des communistes sur le
terrain de la propagande publique.
Ce militant communiste, connu
dans le pays entier, a rejeté toute
demande de répartition de pa¬

pier (1) pour l'organe de la Fédé¬
ration des Anarchistes Communis¬
tes en Bulgarie : < RABOTNI-
TCHESKA MISSAL. »
Plus tard, après beaucoup de dé¬

marches, le ministre a donné per¬
sonnellement une attribution de
papier à l'organe de la Fédération.
Mais après la parution de quatre
numéros, elle a été supprimée, un
travailleur avait osé écrire que la
grève était l'arme la plus puissante
de la classe ouvrière pour la dé¬
fense de ses intérêts...
Cette affirmation, présentée sous

une forme théorique, fut interpré¬
tée comme un « appel à la grève
et au sabotage ». Or. en Bulgarie,
les grèves sont interdites, et toute
tentative de grève est cruellement
persécutée. « Le gouvernement est
celui des ouvriers ». disent les com¬
munistes, « et chaque grève di¬
rigée contre lui l'est dontre la clas¬
se ouvrière. Ce ne sont que les en¬
nemis du prolétariat qui peuvent
maintenant parler de grève, de
boycott et de sabotage ».
Notre journal a donc cessé de

paraître, et la presse gouverne¬
mentale et communiste en a pro¬
fité pour ouvrir aussitôt une cam¬
pagne contre l'anarchisme et le
mouvement anarchiste. On prépa¬
rait ainsi le terrain pour de nou¬
velles persécutions.
Les anarchistes ont été déclarés

l'ennemi n» 1 par les orateurs com¬
munistes. en de nombreuses réu¬
nions. Cette attitude indignait les
travailleurs honnêtes — mais,
qu'importe ! — la consigne était
donnée.
Par simple voie administrative,

les clubs, les locaux de la Fédéra¬
tion ont été fermés dans toutes les
localités du pays ; seule, l'organi¬
sation de Sofia subsiste encore
maintenant — pour prouver que la
persécution n'est pas systématique.
Partout, les camarades sont arrê¬
tés, battus et torturés. On leur
constitue des dossiers ou bien l'on
ajoute de nouvelles pièces à ceux
que la police fasciste a laissés à la
disposition des continuateurs sta¬
liniens.

SUR LES LIEUX DE TRAVAIL/
Dans les usines et les entrepri¬

ses, nos camarades jouissent de la
confiance des travailleurs et sont
fréquemment élus dans les comités
ouvriers des usines. Mais, là en¬
core. ils sont en butte à des per¬
sécutions.
Le gouvernement exige de façon

toujours plus brutale l'augmenta¬
tion de la production. Les patrons,
naturellement, sont très contents,
puisque la politique du gouverne¬
ment ne permet pas l'augmenta¬
tion des salaires. Les anarchistes
ont posé devant la classe ouvrière
la revendication fondamentale :
à l'augmentation de la production
doit correspondre une augmenta¬
tion des salaires ouvriers, surtout
à cause de la cherté de la vie. Les
dirigeants communistes ont tout
fait pour que nos camarades soient
jetés à la porte.
Dès maintenant, de nombreux

et meilleurs de nos camarades
sont sans travail, et les licencie¬
ments continuent.
Nous montrerons ainsi aux pro¬

létaires et aux hommes libres ce
qui les attend dans un régime sta-
linisé, même en Occident.

(1) Pour se donner une apparence
« démocratique », le nouveau gouverne¬
ment bulgare a proclamé (lui aussi !)la liberlé de ta presse et la suppressionde la censure. Mais l'importation du pa¬
pier est devenue monopole de l'Etat et
c est le ministre de 1 Information tjuidécide à qui il accordera l'autorisation
et le papier.

LE DESSOUS DES CARTES

Ceux qui font les lois en profitent
COMMENT LES PLUS RICHE»

ECHAPPENT A L'IMPOT
SUR LA RICHESSE

L'ordonnance du 15 août 1945 sur les
sociétés anonymes se réclame doma-
gogiquement de ! égalité devant les sa¬
crifices et frappe les bénéfices... avoués
au bilan. Mais l'article 71 permet I uti¬
lisation des « réserves » — exemptes
d'impôts — en vite de l'augmentation
du capital. Triomphalement, nos légis¬
lateurs font observer qu'ils ont ini|>osé
cette opération d'une taxe additionnel¬
le de Iti (I 0 ; or. et nous ne surpren¬
drons aucun de nos lecteurs, l'eflet de
cette imposition est amoindri grâce à
la mansuétude d'autres lois.

L'incorporation des réserves au ca¬
pital permet, eh effet et dans presque
tous les cas, une distribution GRA¬
TUITE d'actions aux détenteurs de ti¬
tres de l'entreprise t Ce qui représente
une répartition de bénéfices souvent
égale à 1181 0 0 du capital. Les sociétés
doublent couramment leur capital de
façon fort légale et en passant au tra¬
vers des lois fiscales sur ce même ca¬

pital. Il ên résulte également un re¬
venu plus ou moins doublé, par suite
de l'attribution de dividendes aux ac¬

tions nouvelles (et gratuites), au même
titre qii'attx actions Montent achetées.
Cette disposition légale est la source
d'établissement actuel de fortunes
inouïes par l'agio en Bourse, les va¬
leurs des sociétés augmentant leur ca¬

pital social étant l'objet de demitndes
et d'offres fort actives.

Ces trois avantages — capital et re¬
venus considérablement augmentés,
plus le stimulant bénéficiaire boursier
— compensent (et atiaielà !) la percep¬
tion vie cette hypocrite taxe addition¬
nelle de 16 0/0 — fort démagogique,
ott le voit.
Mais ce n'est pas tout.
il est probable que cette taxe ne se¬

ra jamais réellement versée. En effet,
d'après la loi de finances promulguée
en fin 1946, l'article 29 prévoit que
cette taxe sera versée en cinq annui¬
tés ! Le cinquième est donc seul, exi-

■ Nous repoussons toute législation, toute autorité et
hutte influence privilégiée, patentée, officielle et légale, mê¬
me issue du Suffrage universel, convaincus qu'elles ne pour¬
raient tourner jamais qu'au profil de la minorité dominante et
exploitante contre les intérêts de l'immense majorité. »

BAKOUNINE.

LE PEUPLE n'a jamais fait les lois, même dans les plus belles démo¬craties. Ce ne sont pas non plus LES DEPUTES qui font les lois;
Ils se contentent de les voter ■— les naïfs sans y rien comprendre,
et les malins en toute connaissance de cause.

Les lois sont rédigées par une poignée de HAUTS BUREAUCRATES
pratiquement inamovibles, liés aux oligarchies financières et qui'jouissent de
la complicité tacite des gouvernements, des partis et des grandes confédé¬
rations. Et sous un voile plus ou moins démagogique — MEME LORS¬
QU'ELLES EGRATIGNENT CERTAINES CATEGORIES DE POSSE¬
DANTS —- les lois profitent, exclusivement. A CEUX QUI LES FONT.
Nous avons demandé à notre collaborateur Marcel Lepoil de révéler

aux lecteurs du LIBERTAIRE Ce que personne n'a dit, ne dit et ne
dira des lois fiscales actuelles, parce que ceux qui auraient intérêt à par¬
ler NE SAVENT PAS et que ceux qui savent SE TAISENT.
Son étude démontnè clairement à qui profite les dispositions législati¬

ves qui nous sont présentées comme des VICTOIRES POPULAIRES par
les partis politiques et par les chefs de la C.G.T.

LA REDACTION.

gible actuellement : reconnaissons que
l'Etat, cependant si tragiquement im¬
pécunieux, est très tolérant vis-à-vis
des propriétaires vie la richesse natio¬
nale .' De plus, la chute du franc, qui
ne peut plus s'arrêter, quoi qu'on fas¬
se, faussera complètement et à l'avan¬
tage des assujettis, la valeur réelle vies
versements suivants, dans les quatre
années à venir. 11 saute donc aux yeux
de chacun que cette taxe vie 16 0 fl —
par suite vies avantages offerts d'autre
part — est complètement inopérante
et ressortit à l'illusionnisme politicien.
D'ailleurs, les milieux financiers et

la presse s|>écialisée ne se cachent pas
pour reconnaître, avec la satisfaction
que I on devine, que l'échelonnement
vies versements fiscaux vie cette taxe a

pour but de favoriser le passage sans
heurts pécuniers vies réserves au capi¬
tal. La Bourse, ces temps-ci, a mani¬
festé son approbation pleine et entière,
par son activité fébrile, à une loi qui
devait cependant fort la contrarier et
l'invIisiMiser fâcheusement !
Le législateur à qui ces lignes tom¬

beraient sous les yeux, dans l'impos¬
sibilité vie réfuter ces élémentaires vé¬
rités, arguerait de l'accroissement ré¬
cent vie l'impôt sur les opérations vie
Bourse ? En effet, cet impôt a passé
du simple au double. Mais, malheu¬
reusement pour notre député, il est,
lui aussi, inopérant et illusoire.
Olttre que cet impôt n'a jamais ap¬

porté un appoint appréciable aux re¬
celtes budgétaires — et qu'il ne peut
donc être considéré comme équili¬
brant les sacrifices imposés aux diffé¬
rentes classes productrices, l'augmen¬
tation vie son taux vloit être logique¬
ment copsidérée comme vie nature à
être abandonnée dans un temps très
rapproché ; ceci pour permettre une
extension du trafic boursier, que l'ac¬
croissement de la Production doit éle¬
ver dans vie notables proportions.

LA FAILLITE FISCALE
DES NATIONALISATIONS

Il n'est pas jusqu'aux propriétaires
vies valeur-, des entreprises nationali¬
sées qui ne profitent avec empresse¬

ment (et sans publicité, cela va sans
dire) vie la fiscalité de classe.
L'arrêté du 21 juillet 1946, indique

que le revenu fixe vie 3 0/0 des titres
vie la Banque de France remis en

échange vies valeurs industrielles à ti¬
tre vl indemnité ne permet aucune per¬
ception d'impôts. Il est net d'impôts !
De plus, il est négociable en Bourse,
d où vie fructueux marchandages scan¬
daleux : ce titre, dont l'Etat a fixé le
rachat par lui-même à 28.112 fr. n'a
coûté, pour les malins vfe la Haute
Banque, que 14 à 15.000 fr. Enfin, les
bruits concernant une élévation mas¬
sive du rachat par l'Etat, et qiçe cer¬
tains

_ législateurs voudraient voirfixer à 44.500 fr. continue de passion¬
ner la Bourse, spéculative et mercan¬
tile.
L'article 7 de la loi du 8 avril 1946

favorise, lui, les actionnaires des socié¬
tés nationalisées du Gaz et de l'Elec¬
tricité, en stipulant que cette nationa¬
lisation ne porte aucunement sur les
filiales exploitant hors du territoire
métropolitain. Ainsi ne peuvent être
nationalisées les entreprises dont l'ac¬
tivité s'exerce dans les territoires «Mi¬
tre-mer.

Il s ensuit que ces actionnaires, dû¬
ment rétribués par l'Etat en vue
il une indemnisation ahurissante, re¬
çoivent en un cadeau mirifique les
exploitations de leur entreprise situées
soit a I étranger, soit aux colonies ; ils
conservent la propriété des titres en

portefeuille vie la Société, cependant
évalués dans la fixation du prix de ra¬
chat par I Etat et disposant vie la ges¬
tion et des bénéfices intégraux d'une
partie vie l'actif social qui devait faire
retour à l'Etat : les filiales de la socié¬
té.
Il en est de même pour les action¬

naires ^vfes mines vie houille nationaK-
sées._En vertu de l'article 17 vie la loidu 17 mai 1946, les participations n«Mi
« nationalisables » et dont cependantla valeur a contribué pour une part
importante dans l'évaluation du prixvie rachat, vlit « indemnisation » se¬
ront remises aux actionnaires. Cette
disposition entraîne la création de so¬
viet és vie gérance exemptes de ton®
droits fiscaux d'enregistrement. Cet
avantage s étend également aux socié¬
tés similaires du gaz et de l'électricité.
Le président des Mines de Eèhs, non

sans une louable discrétion, félicite p»,hliquement nos révolutionnaires légis¬
lateurs en parlant vie «r ces perspec¬tives un peu réconfortantes qui s'en»-
vrehc devant les actionnaires ».

(SUITE PAGE 3g
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Réformes et Révolution
LA question s'est posée souvent àl'esprit d'adversaires honnêtes, de

sympathisants ou jeunes mili¬
tants, de savoir ce qui distinguait

essentiellement les révolutionnaires des
réformistes, et pour quelle raison les
anarchistes considéraient le syndicalis¬
me (dont le rôle immédiat est la lutte
revendicative) comme un élément ré-
▼alutionnaire.
Un esprit peu prévenu penserait que

les révolutionnaires veulent, sans am¬

bages, la Révolution, tandis que les
réformistes se contentent de réformes.
Ce serait simple, ce n'est que sim¬
pliste.
En vérité, personne plus que ces ré¬

volutionnaires, les anarchistes, ne com¬
bat pour obtenir des améliorations au

sort des exploités. La preuve en est
que nous sommes constamment à la
pointe du combat syndical. Le syndi¬
calisme et ceux qui l'inspirent peu¬
vent-ils se déclarer révolutionnaires ?
Les réformistes croient à la valeur

absolue des réformes tandis que les
révolutionnaires ne se font aucune il¬
lusion sur la nature et la finalité de
ces réformes.
Pour le réformiste, la réforme est

une étape vers la société future (car
il ne nie pas forcémént la nécessité de
passer au socialisme) ; pour le révo¬
lutionnaire, c'est le combat pour la
défense des conditions de vie des ex¬

ploités qui est digne d'intérêt, plus que
le résultat. Pour lui, il n'y a pas d'éta¬
pes — le renversement violent de la
société actuelle est une nécessité —

mais il y a seulement des fronts de
combat, des plateformes de lutte. 11
considère que dans la lutte syndicale
par exemple, il faut aller le plus loin
possible sans perdre jamais de vue le
but : la Révolution.
Le révolutionnaire n'oublie jamais

de souligner que la lutte revendicative
permet de défendre le travailleur et
non de transformer la société, que les
avantages obtenus sont toujours insuf¬
fisants et précair es. Le patronat et
l'Etat s ingénient à grignoter ces avan¬
tages, à reprendre d'une main ce qu'il
donne de l'autre. Tout reste à la
nuterci d'une réaction, d'ime guerre
toujours possible — tant que la Révo¬
lution n'est pas faite. Il en résulte
aussi qu'on ne doit pas craindre de
voir un jour les travailleurs calmés à
jamais par les avantages obtenus. Il
faut toujours combattre, pour les dé¬

fendre ou les étendre, et le répit est
toujours court.
Le révolutionnaire est parfois sans

révolution. Il n'est pas vrai que les
prolétariats les plus exploités soient
toujours les plus révolutionnairement
actifs.
Le réformiste d'autre part est sou¬

vent sans réformes, car il préfère com¬
me moyens de lutte, l'intrigue parle¬
mentaire, les combinaisons de couloir,
la collaboration avec l'Etat et le Ca¬
pital, formes de lutte inefficaces et
souvent nuisibles.
L'anarchiste ne

, reste pas passif
dans l'attente du « grand soir », il
considère un seul moyen d'obtenir
des « avantages immédiats » (cette
expression est plus exacte que le mot
de « réforme » ; on ne réforme rien
en effet, on laisse le Capitalisme et
l'Etat debout). Et c'est l'action di¬
recte, qui conduit directement à l'ac¬
tion révolutionnaire.
Il est facile de montrer que tout

avantage acquis par l'ensemble des
travailleurs, contre le capitalisme et
l'Etat, est obtenu sous la pression de
l'action directe, des événements, et de
l'opinion publique.
Que ce soit un Parlement ou un

dictateur qui fasse les lois, elles ne
font jamais que reconnaître un état de
fait, ou mettre la machine d'Etat èn
accord passager avec « l'intérêt géné¬
ral ». Elles ont alors ceci de néfaste
de figer la vie sociale, d'arrêter tout
processus en établissant Une norme

invariable, — ou modifiable difficile¬
ment, à longue échéance.

Un révolutionnaire ne peut donc ac¬
cepter n'importe quelle réforme. Je di¬
rai même qu'il doit lutter contre l'ins¬
titution légale des réformes si l'on en¬

tend par ce mot modifications de
structure permettant au régime actuel
de se prolonger. Toute tentative de
modernisation du régime capitaliste
cree l'illusion dangereuse que l'on peut
aller d'amélioration en amélioration
vers le socialisme et fait ainsi prospé¬
rer l'erreur réformiste.
La plupart du temps, l'anarchiste

traitera simplement de telles tentati¬
ves par le mépris. Mais on peut dé¬
fendre le niveau de vie des exploités
ou améliorer leur sort sans que le ré¬
gime en soit renforcé. Et à plus forte
raison si le régime actuel doit en être
ébranlé, le révolutionnaire se donnera

L'expérience Brun
vaut

l'expérience Blum
AU lendemain de la Libéra¬tion l'entreprise des bis¬

cuits Brun, à Grenoble, fut
placée sous séquestre.
La propriétaire de la so¬

ciété était accusée de collabora¬
tion et la presse régionale deman¬
dait des snctions pour son attitude
pro-allemande.
Une intéressante initiative fut

prise. Le personnel de l'usine déci¬
da de faire répartir la boîte en
coopérative. Excellente idée, mais
qui allait bientôt être interprétée
de curieuse façon. Les syndicats de
l'alimentation sont entièrement co¬
lonisés par le stalinococcus péné¬
trons ; les cellules et les sympathi¬
sants s'emparèrent vite des postes
de commande et on assista à une

caricature de gestion ouvrière. Les
administrateurs furent choisis, non
en raison de leurs connaissances
techniques ou de la confiance pla¬
cée en eux par les coopérateurs,
mais suivant leur stricte obédience
au parti communiste.
Cependant les journaux de Gre¬

noble qui soutenaient le « parti
des masses » firent un battage
monstre autour de ce bel exemple
d'entreprise collectivisée. La « sec¬
tion de bien-être » créa quelques
services sportifs et d'hygiène qui
donnèrent une nouvelle occasion à
la claque d'applaudir.
Mais après tout, l'usine Brun

était conçue pour fabriquer-des bis¬
cuits ! Ces biscuits devinrent peu à
peu d'une qualité si médiocre que
la vente s'en ressentit. Par contre,
dans toutes les fêtes de l'U.F F., de
rU.J.R.F., des syndicats mis au pas
des associations de résistants « mai¬
son », de l'A.R.A.C., etc., les biscuits
de bonne qualité se retrouvaient..
On pouvait même s'en procurer, à
condition d'être dans les petits pa¬
piers des administrateurs ouvriers.
Sans doute le personnel lui-mê¬

me n'était-il pas spécialement sa¬
tisfait, mais l'appareil était mis en
place et les récriminations étaiept
aussitôt étiquetées comme venant
des trusts et de leurs agents Et les
manœuvres payés 29 fr. 50 de
l'heure avaient tout Juste le droit
de la fermer.
Bien que bénéficiant d'appuis

très solides dans toutes les admi¬
nistrations — on sait que les ca¬
marades staliniens se tiennent les
coudes — l'affaire périclita.
Aujourd'hui nous avons l'épilo¬

gue de cette magnifique expérien¬
ce bolchévique. Pour éviter la fail¬
lite, le comité d'entreprise a de¬
mandé à l'ancienne propriétaire :
Mme Darré-Touche. de revenir gé¬
rer la société ï Et les conditions de
cette dernière ont été acceptées par
les dirigeants coopérateurs...
L'expérience est pénible. Les

communistes ne pipent pas mot.

Sans doute tentent-ils de gratter
quelques arguments et préparent-
ils un bon paquet d'injures pour
ceux qui oseront demander des
comptes. Mais ils ne parviendront
pas à masquer l'échec de leur ges¬
tion collective à la russe, la faillite
de leurs hommes de confiance, l'in¬
capacité de leurs guides bien aimés.
Un magnifique espoir pour la

classe ouvrière a été détruit par le
sectarisme et l'esprit de parti.
Toute la bourgeoisie grenobloise

se frotte les mains et les patrons
ricanent ouvertement.
Où sont dons les responsables,

sinon au Parti Communiste ?
PETIT PIERRE.

sans compter à la lutte revendicative.
Il s'agit alors d'obtenir des résultats
de valeur révolutionnaire, ouvrant la
porte à une action plus poussée.
Il sera parfois difficile de choisir

entre l'abstention et la participation. Il
faudra quelquefois tenter l'expérience,
aussi dangereuse qu'elle puisse être, et
quitte à . l'interrompre à temps. (Je
pense par exemple aux comités d'en¬
treprise qui ont pu séduire un instant
nos militanès et que le Congrès de la
C.N.T., avec beaucoup d'à-propos a dû
condamner. Les militants ne pouvaient
que s'enliser dans des organismes sans
valeur revendicative aboutissant à la
collaboration avec le patronat).
On ne peut donc pas se défendre en

cette matière d'un certain pragma¬
tisme, la qualité primordiale restant
la vigilance. Ce qu'il faut bien poser,
c'est qu'un révolutionnaire ne peut
soutenir une lutte revendicative que
dans la mesure oit elle aboutit à des
résultats matériellement et morale¬
ment avantageux pour la classe ex

ploitée, en un mot à des résultats qui
n'enchaînent pas les vainqueurs.

Un syndicaliste révolut i o n n a i r e,
d'après ce qui précède, doit combat¬
tre énergiquement un texte comme le
statut des fonctionnaires, repousser
l'existence d'Assurances sociales stati¬
ques, une Sécurité sociale sous l'em¬
prise du gouvernement, la lutte con¬
tre les prix à la manière Blum. Mais
il doit lutter pour la diminution des
heures de travail et pour l'augmenta¬
tion des salaires ; enfin il n'y a au¬
cune raison pour qu'il s'oppose à un
mutuellisme régi par la gestion directe
des travailleurs, ni même à un coopé-
ratisme révolutionnaire sapant les ba¬
ses économique? de la société actuelle.
Le révolutionnaire combat sur tous

les fronts par où la Révolution peut
passer. Certes, l'anarchiste ne peut
penser créer le socialisme libertaire à
l'intérieur du système actuel. Ce se¬
rait une erreur criminelle envers l'ave¬
nir. Mais il doit se servir de toutes les
formes sociales et économiques qu'il
peut influencer : syndicats, coopérati¬
ves, mutuelles, corrptés de consomma¬
teurs, etc... à condition qu'il les fasse
servir au renversement, à la ruine de
la société de classes. Il peut même, ce
faisant, , préparer le prolétariat à la
gestion de demain.

Qu'on ne nous fasse pas dire qu'il
s'agit d'occuper des « postes » dans le
système actuel. Nous ne voulons pas
d'une sorte de « réformisme anar¬

chiste », mais nous prétendons qu'il
faut, dès aujourd'hui, créer ou utili¬
ser des organismes qui, préfigurant le
socialisme libertaire, menacent le
fonctionnement même de l'économie
capitaliste libérale ou de l'Etat capita¬
liste.
On peut donc, je pense, résumer par

les points suivants la position des
anarchistes dans la lutte revendica¬
tive :

1. Le révolutionnaire ne se fait au¬

cune illusion sur l'importance et le ca¬
ractère des avantages obtenus par les
exploités, et il démontre leur insuffi¬
sance, leur précarité, la nécessité de
poursuivre la lutte.

2. Le révolutionnaire lutte par l'ac¬
tion directe, entraînement à la lutte
révolutionnaire.
3. Il s'intéresse aux résultats acquis,

de fait, plus qu'aux lois qui les enre¬
gistrent.

4. Si le révolutionnaire lutte pour
Améliorer les conditions de vie des tra¬

vailleurs, il s'oppose aux « réformes »
destinées à consolider le régime
d'exploitation.

5. Il est présent partout où l'on peut
éduquer le travailleur en nuisant au

système capitalisme-Etat, et ne néglige
aucune forme de lutte.

Cela étant admis, il est facile de
comprendre pourquoi un anarchiste
peut être syndicaliste : c'est qu'il en¬
tend donner au syndicalisme, non un®
attitude réformiste ou corporatiste,
mais un ESPRIT et une DIRECTION
révolutionnaires, ayant pour but essen¬
tiel la suppression du capitalisme et
de l'Etat.

FONTENIS.
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En nous envoyant la coupure de

presse contenant le cliché qui figurait
en tête de notre numéro du 10 janvier,
le camarade R. R .. (Paris, 14e) l'ac¬
compagnait de remarques qui nous sem¬
blent dignes d'être retenues :

« Il faut que les jeunes apprennent
que personne n'est à personne ; Que la
vie d'un individu lui appartient en pro¬
pre ; qu'il doit se refuser au crime col¬
lectif et qu'il n'a pas à iouer le jeu de
nos maîtres, puisque justement nos mai-
ires sont nos ennemis. »

LE « PARTI DES LIBERTES » !

Un jeune camarade de Provins nous
écrit ;

« Aux élections de juin, je prenais la
parole au nom des Jeunesses Anarchis¬
tes dans une réunion du P.R.L. Michel
Clemenceau, qui était candidat ne ré¬
pondit pas et leva la séance après mon
intervention. Mais le lendemain mon

père, qui est fonctionnaire, reçut un
coup de téléphone du sous-préfet le me¬
naçant de destitution.

« Voilà pourquoi l'on a convié les
travailleurs à se faire étriper pour la
République et les libertés démocrati¬
ques. On a le droit de penser ce qu'on
veut et de perdre sa place quand on ose
ne pas faire chorus avec les marlous de
Marianne. Quand donc le peuple com-
prendra-t-il la nécessité du grand coup
de balai ? »

UN PREMIER CONTACT AVEC
LA « GRANDE FAMILLE »

Nous avons reçu la lettre suivante :

« Je me permets de prendre la plume
pour vous adresser cette lettre qui vous
mettra an courant de l'état d'esprit
dans lequel se trouvent nos sous offi¬
ciers de carrière. Car, étant de la
classe 47, j'ai été obligé de rester

quatre jours en caserne sous les ordres
de ces sous-officiers, qui ont bien de
la chance que la France les fasse vivre
grassement et largement sans rien faire.

« J'étais donc à la caserne pour ces
quatre jours, c'est-à-dire le temps de
passer le conseil de révision et de
recevoir la piqûre triplée. Etant habillé
de mes vêtements civils et ne con¬
naissant absolument rien à l'armée,
j'étais dans ma chambrée lorsqu'un
militaire gradé s'approcha de moi, vou¬
lut Que je me mette au garde-à-vous
et que je le nomme par son grade • je
refusai, car je lui dis que si lui était
sous-officier de carrière, moi j'étais
civil. Il partit en me disant que j'au¬
rais de ses nouvelles. Le lendemain je
passai à la piqûre et me couchai avec
40° de Lèvre, j'appris par la même
occasion que j'avais un jour de prison
à faire pour ma réponse de la veille.
J'allai trouver l'adjudant de semaine
et je lui dis : « Je croyais que le ser¬
vice prémilitaire était fait pour former,
des hommes forts et je m'étonne que
pour une réponse polie mais vér dique
on ne donne un jour de prison à fa're
avec une fièvre de cheval ; c'est un

coup à me faire attraper la crève. » Il
me répondit : « Et alors, quand un gars
prend un coup de baïonnette dans le
ventre, et qu'il reste quarante-huit
heures étalé dans la plaine glacée, ce
n'est rien ?» — « Je crois Que mon
cas est tout à fait différent, car là
c'était la guerre. » « Ah oui, et tu crois
que si tu es ici c'est pour rien ? Ne
t'en fais pas, il y en aura une autre
bientôt.

» Je n'ajouterai rien. Je vous laisse
juger la mentalité de ces sous-officiers
que la Nat'on eng-a'sse et qui comp¬
tent sur de nouv ,i"x mn'hmrs pour
pouvoir s'engriiisser davai.tage. »

Enilpilogue d'une
A LES LETTRES ^
triste histoire

TOJJTE la presse sonne le glas dulamentablement célèbre « Comité
National des Ecrivains ». Les dé¬
missions pleuvent sur ce syndicat

ridicule et réactionnaire. Son fondateur,
Jean Paulhan, vient de s'insc 3er contre
lui « complètement » (nous soulignons
ce dernier mot, car il faut rendre à cet
homme cette justice qu'il ne soutint cette
entreprise que pendant l'occupation, en
un moment où il y avait du courage à
le faire ; ajoutons que, pour employer
une formule fort banale, mais fort
exacte. « il n'avait pas voulu cela »....)

Si nous voulions nous laisser aller à
polémiser. on voit aisément ce que nous
pourrions trouver à dire contre la plu-

f>art de ces démissions: les rats quittente navire qui va sombrer; ils obéissent
aux mêmes intérêts de rats qui les firent
s'embarquer sur ce navire tout flam¬
boyant. Surtout l'antistalinisme qui dicte
ces trop récentes attitudes ne nous sem¬
ble guère de bon aloi et sent l'anticom¬
munisme ; il ne ressemble en rien à ce

que doit être, à notre avis, l'antistalinis¬
me : une affirmation des valeurs révolu¬
tionnaires contre le sinistre mégathérium
moscovite qui veut ramener l'homme à
je ne sais quelle nouvelle ère quater¬
naire.

Je ne veux même plus me souvenir
<Ip ce oue je reprochai à ce Comité
dès les plus sombres jours de l'occupa¬
tion, où pourtant il semblait avoir quel¬
que raison d'exister : « On ne lutte pas
contre le fascisme en créant un ait're
fascisme; on ne combat pas la mobili¬
sation des esprits de l'autre côté du fleu¬
ve innocemment coupable, en mobilisant
les esprits de ce eôlé-ci de ce criminel
espace d'eaux; la Victoire sur l'ennemi
est de refuser ses armes ». D'autre part,
il m'apparaissait que la Résistance était
trop périlleuse pour les hommes qui s'y
engageaient pour admettre sans protes¬
tation que de médiocres littérateurs fis¬
sent carrière avec la mort des autres.
Enfin, ne cessai-je de répéter, lutter
contre le nazisme ne peut être lutter
contre notre frère, le travailleur alle¬
mand. victime comme nous, et même
victime avant nous — (on ignore trop en
France qu'il y eut un million d'Alle¬
mands victimes des caïnps de concentra¬
tion : plus que de Français dans les
maquis !). En tout état de cause, me

semblait-il. faire la guerre est avant
tout l'affaire des hommes de guerre ;
passe encore qu'on décrète : « Le poète
prendra un fusil » ; ce qui ne peut
« passer », c'est qu'on demande au poè¬
te d'écrire sur commande des poèmes
belliqueux (On peut voir que je m'abs¬
tiens ici. volontairement, de porter un
jugement sur le caractère également
« impérialiste » des deux « causes »

alors en présence).
Aussi n'ai-ie pas le coeur de me ré¬

jouir des mésaventures de la sombre
organisation à laquelle nous devons,
hélas, consacrer aujourd'hui encore quel¬
ques minutes. Je n'ai même plus le cœur
de répéter ce que je n'ai cessé de répé-

par Armand ROBIN

CEUX QUI FONT
LA LOI

EN PROFITENT
Suite de la 2e page

Mn is l'évolution des événements lé¬
gislatifs satisfaisante pour les posses¬
seurs des richesses permet des espoirs
beaucoup plus rémunérateurs encore.
L'accroissement du capital social pose
impérieusement la question de la
marge des bénéfices. Il est hors de
doute que celle-ci doit s'élargir consi¬
dérablement si l'on veut conserver le
taux des dividendes malgré un ac¬
croissement massif des actions. Or, les
intéressés se font fort d'obtenir ce ré¬
sultat avant peu, ce qui signifierait
donr une élévation prochaine des prix
de vente, la différence servant à éta¬
blir la « rentabilité » de ces nouvelles
actions.

LE GRAND SACRIFIE :

LE PROLETARIAT

Cependant une hausse générale des
prix ruinerait définitivement le franc
citii entraînerait dans sa rhute le ré¬
gime déjà chancelant. Aussi songe-t¬
on. dans les milieux responsables de
l'économie nationale à éviter ce dan¬
ger et ce serait le* <fh In ries qui en su¬
biraient les consénuences. La dernière
hausse collective des salaires a établi
de façon dramatique l'incidence du
salaire sur les prix. F'Ile est fréquem¬
ment très forte : 70 0/0 pour le char¬
bon. Devant les exigences légitimes
des travailleurs, dont le pouvoir
d'achat est singulièrement plus bas
on'avant cette hausse, une pression in¬
téressée est exercée sur les traîtres oui
dirigent les destinées de la C.G.T.,
dont les revendications sont qualifiées
« d'inquiétantes ».
Cette pression provient des sphères

gouvernementales d'une part, et d'au¬
tre part des partis qui mènent la cen¬
trale syndicale à sa décadence. I.es sn-

lajres étant bloqués au taux actuel,
l'élévation continue du total de la pro¬duction permettrait la rémunération
«r rentable » des actions malgré la
multiplication de ces dernières — mul¬
tiplication née. nous l'avons vu, du
désir de tourner les lois fiscales soi-
disant démocratiques..
La participation des salariés dans

les impositions budgétaires est de 43
pour 100. chiffre outrageusement élo¬
quent par lui-même. Les sacrifices
qu'on demande aux travailleurs en
exigeant d'eux (sinon un blocage im¬
possible du taux actuel des salaires,du moins une modestie appréciabledans leurs revendications) permet d'af-
lirmer sans démagogie, (pie le poids(les sacrifices retomberait plus lourde¬
ment sur le prolétariat que sur les au¬
tres classes sociales.
La critique des lois énumérées plushaut, appuyant les considérations ci-

dessiis prouve à son tour «pie le re¬
dressement monétaire, basé sur les re¬
cettes budgétaires et la stagnation des
prix malgré une élévation de la margebénéficiaire, est oit sera en fait sup¬
porté presque exclusivement par leprolétariat.
Les sacrifices, qui devaient être ré

partis équilahlement sur l'ensemblede la population, d'après les déclara¬
tions mensongères de a tourbe des po¬liticiens allant du P.R.L. au P.C.F.,
sont donc et sans conteste possible,des sacrifices de classes, dans lin ré#i-
me contre-nature, encore archaïque-
1 lient compartimenté en ries.»»

Marcel LEPOIL.

ter depuis quelque cinq ans : à savoir
que la littérature de résistance vaut très
exactement ce que vaut la littérature de
collaboration, toutes deux étant au ser¬
vice d'oppresseurs détestables. Je ne peux
plus qu'être infiniment triste.

Oui. ce qui est infiniment triste dans
cette sombre histoire, c'est que bien des
écrivains que nous aimons (et que je
continue à aimer malgré touL s'y sont
compromis; je pense ici, avec une amer¬
tume extrême, à un véritable poète com¬
me Eluard, à un véritable esprit libre
comme Paulhan. Ce qui est infiniment
triste dans cette affaire, c'est que des
réfractaires à toute dictature, que des '
résistants sincères aient été salis par
cette « littérature » que nous renon¬
çons à injurier simplement parce que
contre elle aucune injure ne serait assez

' forte. Ce qui est infiniment triste dans
cette affaire, c'est qu'on ait pu substituer
une farce à ce qui, pour des millions et
des millions de travailleurs de tous les

———i——I

Lectures
Histoire de la Commune

de 1871
par Lissagaray.

.1

Depuis pas mal de temps le livre
de Lissagaray était introuvable et
nous cherchions un éditeur coura¬
geux qui voudrait rééditer cette
œuvre magistrale du vieux lutteur,
du combattant de la Commune, car
si celui-ci sut tenir la plume ven¬
geresse pour glorifier ses camara¬
des communards, U sut aussi se ser¬
vir du fusil de l'insurgé et payer
de sa personne.
Aussi nous tenons à remercier

chaleureusement les éditions Ri¬
vière qui, sur nos instances, firent
paraître ce premier volume.

La Cro'sade sans Croix
par Arthur Koestler

Cet ouvrage a été écrit en pleine
guerre, quelque temps après « le
Zéro et l'Infini ». Le héros du livre,
Peter Slavék, a été, dès l'dge de
dix-huit ans, un militant commu¬
niste ; il a été, par la suite, arrêté
et torturé par ses anciens amis et
ceci pour non conformisme au ca¬
téchisme bolcheviste.
Après son évasion du Paradis so¬

viétique, il arrive dans un pays
neutre où il tombe amoureux d'une
jeune Française, mais celle-ci part,
bientôt pour les Etats-Unis. Alors
Peter Siavek s'effondre, victime
d'une névrose, et la psychanalyse,
qui le guérit, lui vient révéler en
même temps les tares morales de
sa conduite.
Parce que, dans son enfance, il a

provoqué l'accident qui a coûté la
vie à son frère, Peter ne cessera
plus .d'être poussé par un désir
morbide d'expiation. Il aurait vou¬
lu être le champion d'une noble
cause, il n'était que le jouet de re¬
mords refoulés.
Va.-t-il échapper à ses complexes?

Non ! Peter Slavek partira pour la
guerre, pour la croisade. S'il ne sait
pas encore au nom de quelle croix
il cômbat, il pressent déjà qu'au
delà des croix abattues, l'huma¬
nité ne s'arrêtera jamais de fabri¬
quer des dieux pour abrutir davan¬
tage les peuples.
Dans sa croisade. Koestler n'hé¬

site pas à brûler ce qu'il adorait
hier, et c'est, un grand courage de
sa part de ne pas tomber dans le
désenchantement petit bourgeois ;
il nous raconte ces faits d'une plu¬
me alerte et incisive. Certes, on
peut ne pas accepter le point de
vue de l'auteur, car nous connais¬
sons d'autres chemins qui condui¬
sent à la libération totale de l'in¬
dividu. Mais n'anticipons pas.

pays (1). a été, littéralement, l'Apoca¬
lypse. Ce qui est infiniment triste dans
cette affaire, c'est que, pour ne pas sor¬
tir de ce pays, un pur artiste de la qua¬
lité de Jouhandeau ait été réduit au si¬
lence, alors qu'il n'y avait que néant
dans les accusations portées contre lui
par des écrivaillons furieux de n'avoir
aucun talent. Ce qui est infiniment triste
dans cette affaire, c'est que pour plu¬
sieurs générations, tout poète désormais
paraîtra un lâche. Ce qui est infiniment
triste dans cette affaire, c'est que « la
République des lettres » ressemblera
pour longtemps à un cimetière. Ce qui
est infiniment triste dans cette affaire,
c'est que le Verbe est véritablement
mort; qu il a été assassiné (Et si je pou¬
vais être « patriote ». chose impossible
pour tout poète digne de ce nom, j'ajou¬
terais qu'il est infiniment triste que la
France ait fait tant d'efforts pour paraî¬
tre si sotte).

Enfin, il est infiniment triste que tant
de forces aient été dépensées en vain
pour ou contre ce néant, qui par défi¬
nition n'aurait pas du exister. Tant
d'absurdes polémiques, au lieu de poè¬
mes !

Il est vrai qu'on pourrait aussi éta¬
blir un bilan positif de l'affaire : de
même que la littérature de collaboration
avait « révélé » un certain nombre
d'âmes basses dont on sait désormais
qu'il n'y a plus rien à attendre, de même
la littérature de résistance a « révélé »

sous leur vrai jour un certain nombre de
personnages dont tout esprit honnête se
méfiera désormais (soyons charitables
et ne nommons qu'Aragon, nommer Ara¬
gon; ce n'est d'ailleurs pas nommer un
homme). Il est très probable que dans
une situation normale du monde, la bas¬
sesse de ces messieurs n'aurait pu être
aussi clairement « détectée ».

On me reprochera sans doute une trop
grande indulgence envers les responsa¬
bles de cette farce. Je peux aisément
répondre que j'ai été infiniment dur en
toute occasion contre ces gens, tout le
temps qu'ils ont été tout puissants; pour
ne prendre qu'un exemple, j'ai attaqué
Eluard en ses jours d'omnipotence, mais
aujourd hui que son omnipotence a pas¬
sé. que ceux qui le craignaient s'encou¬
ragent contre lui, je serai le premier à
le défendre. J'ai . demandé, en août
1944, à être inscrit sur la liste noire
du Comité National des Ecrivains, je dus
attendre deux mois pour obtenir satis¬

faction. pour être condamné comnt
« antifasciste absolu » ; j'ai donc quel¬
que droit à ne pas trop en vouloir à
ce fameux Comité, même pour ce retard
que j'estime injurieux.

Dans le « Comité National des Ecri¬
vains » je condamne d'ailleurs non tes
hommes qui s'v sont réduits, mais le
principe de ('ORGANISATION. Le vé¬
ritable problème est là : est-il admissible
qu'un esprit entre dans une organisation
politique quelles que soient les cir¬
constances. et le sort même de l'huma
nité paraîtrait-il en jeu ? Dès que tes
organisation quelconque ? Dès que les
hommes se rassemblent, ils travaillent
pour quelque erreur, fabriquent des ido¬
les. Seule, l'âme solitaire est dialogue
avec l'Esprit de Vérité ; la confronta¬
tion avec le Verbe ne peut avoir lieu que
dans la plus désolée des solitudes et
seuls peuvent sauver ceux qui acceptent
d'être implacablement désertés. Un seul
instant de tête à tête avec un ruisseau
vaut mieux que des millions d'instants au
service d'une « organisation ».

Avant d'en finir avec' ce si déplaisant
Comité, nous aimerions dire quelques
mots à l'adresse de Jean Texcier ; de
toute évidence, ce « socialiste huma¬
niste » est un honnête homme et nous
ne pouvons qu'être d'accord avec ce
qu'il dit dans Gavroche au sujet des ac¬
teurs de cette farce tricolore, ainsi que
des valets de plume de la collaboration
qui jugeraient le moment venu de repa¬
raître sur la scène en triomphateurs.
Mais pourquoi faut-il qu'il entre dans
le jeu à la mode et qu'il établisse une
différence entre les écrivaillons de la
Collaboration et les écrivains de la « Ré¬
sistance », alors que les uns et les au¬
tres ont servi le même ordre de choses?
Jean Texcier, les uns et les autres, pour
les mêmes raisons, ont également droit
au titre de martyrs dérisoires, que vous
n'appliquez qu'aux uns. Jean Texcier. tes
martyrs non-dérisoires de ces temps se¬
ront ceux qui n'accepteront absolument
rien de tout ce qui sera accepté ; les
martyrs non-dérisoires de ce siècle se¬
ront en rupture TOTALE avec tout ce
siècle ; et ces martyrs-là. après avoir pas¬
sé toute leur vie dans la souffrance, n'ad¬
mettront même pas qu'un honnête hom¬
me comme vous les nomme martyrs vé¬
ritables; ces hommes-là vous répondront
qu'il n'y a pas à les louer, qu'il» n'ont
fait que faire, trop médiocrement, ce
qu'ils devaient faire. Ils vous loueront
certainement, Texcier, pour votre bonne
volonté; mais, plus certainement encore,
ils se passeront de vos louanges.

Armand ROBIN.
(D Et je précise ici. puisque personne

ne le dit : « de l'Allemagne ».

LIBERTÉ DE LA PRESSE
ET GESTION OUVRIÈRE !

(Suite de la première page)
L'ACTION

DES COMITES D'ENTREPRISES

Il y eut cependant un signe d'espoir
donné par la proclamation des comités
d'entreprise et d'établissement, placar¬
dée le. vendredi matin 10 janvier dans
les ateliers des diverses boîtes. Cet
(( avis au personnel » indiquait la dé¬
cision — restée malheureusement lettre
morte — de passer à la gestion ouvrière
des entreprises, comme réponse au coup
de force de l'Etat-patron, et en atten¬
dant le succès des négociations ultérieu-
des (!!!)
Malheureusement, cette mesure

n'était guère envisagée que comme
moyen de pression, non pas comme une
issue révolutionnaire au système du sa¬
lariat. U est significatif que les comités
signataires n'aient pas cru devoir con¬
sulter la base et n'aient point fait appel
à la combativité et à la responub-lité
de tous les intéressés pour rendre opé¬
rante la collectivisation des entreprise»
— formulée sur un simple bout de pa¬
pier !

LA CRANDE PACAYE

Le lundi 13 janv'er, a lieu enfin à la
Maison de la Fédération du Livre, une
réunion syndicale, où là voix de la base
pourrait se faire jour. Hélas, elle est
menée si cafouilleusement par les diri¬
geants cégétistes qu'elle abf'ut t à une
complète pagaye dans les esprits.
Le Conseil syndical des rotos se pro¬

nonce pour la rentrée, et cette formule
est adoptée, sans qu'on puisse com¬
prendre s'il s'agit de la rentrée pure et
simple ou de la victoire des 25 %.

Dans la nuit, les rotos, se sentant re¬
faits, ne marchent pas.
C'est la dislocation du Comité inter¬

presse.
De son côté, la S.N.E.P. maintient

son lock-out.
D ns l'espoir de rattraper des élec¬

teurs, M. Pierre Bloch déclare — ver¬
balement — que jusqu'à lundi 6 heures,
les lock-outés seront payés. Il en coû¬
tera à l'Etat 4.000.000 par jour, dit-on.

C'est cher, mais il s'agit d'éviter la
transformation du lock-out en grève, et...
surtout en grève expropriatrice — et
quelques sacrifices paraissent nécessai¬
res pour maintenir la confusion et bri¬
ser la solidarité.

Le problème posé devant les travail¬
leurs du Livre excède de beaucoup les
tâches corporatives d'une revendication
de salaires. Beaucoup l'ont compris et
ont approuvé le tract qui a été rédigé
et distribué par les plus conscients.
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"Un Scandale
qui éclate

« C'est le scandale des journaux qui
ont été donnés, non aux ouvriers qui ont
libéré les imprimeries, mais à des « résis¬
tants » — souvent de la dernière heure —
mais assez bien inspirés pour se trouver
là au moment de la distribution de la
manne.

« C'est la honte des <t combinazione »
qui ont permis à certains — sous le cou¬
vert de la presse résistante — de recons¬
tituer à leur profil les trusts qui devaient
être à jamais abolis.

(t LES OUVRIERS DE LA PRESSE
SAVENT QU'IL N'Y A PLUS AUCUNE
DIFFERENCE ENTRE LES PROCEDES
DE LA PRESSE CAPITALISTE DITE
<( POURRIE » D'AVANT GUERRE DITE
LA PRESSE ACTUELLE.

« Ils refusent de faire, avec leurs sa¬
laires, le jeu de tous les goinfres qui se
sont rués à l'assaut des places et des
dividendes.

« Ils prétendent que seule ta * LI¬
BERTE DE LA PRESSE » permettra à
DES JOURNALISTES de faire les jour¬
naux et que, quand tous les charcutiers
ou autres magnats du marché plus ou
moins parallèle seront retournés à leurs
tractations ou à leurs digestions, la ques¬
tion ne se posera plus.

« On n'a pas voulu de la socialisation
des entreprises.

« Tant pis.
« On lui a substitué la nationalisation

au bénéfice de quelques-uns,
« Le résultat, est là aujourd'hui.
« Des quanités de journaux agonisants

qui ne vivent que parce qu'ils ne paient
ni leur imprimerie, ni leur papier, ni
leurs assurances sociales, ni leur person¬
nel... tll est bon de rappeler à ce sujet
que nombreux sont les titres dits e de la
résistance » qui ont disparu et que depuis
des .mois leur personnel est toujours à
attendre, ses salaires).

« Ces journaux sont condamnés, irrévo¬
cablement.

« Qu'ils disparaissent...
« Le rôle qu'il sont joué envers les ou-

viers. ne nous permet pas de les regretter.
« Nous sommes à un. tournant.
« Il faut que le public comprenne que

des journaux. doivent être faits par des
journalistes.

« Que sans aucune raison valable —

sinon la peur de la concurrence pour
la presse... dirigée dans un sens unique.
— TROIS CENT QUATRE-VINGTS
JOURNAUX QUI ONT DEMANDE
L'AUTORISATION DE PARAITRE SE
SONT VU REFUSER CETTE AUTORI¬
SATION-
« C'est ce qu'on appelle la Liberté...
« La Liberté pour laquelle nous n'osons

plus songer sans frémir que tant des
nôtres sont morts.

« IL FAUT REVENIR A LA LIBERTE
DE LA PRESSE.

« Il faut obtenir pour tous les journaux
n'ayant pas paru pendant l'occupation le
doit de paraître normalement.

« La France, berceau de Ig. Liberté, est
le seul pays où la presse est muselée.

« Mais nul n'ignore qu'aucun barrage
n'est assez solide pour enrayer la marche
de la Vérité. Tôt ou tard, elle se fait jour,
et elle submergé ceux-là même qui la
voulaient étouffer.

« Nous n'avons pu. évidemment, traiter
dans le détail le problème angoissant qui
nous préoccupe actuellement. Mais nous
croyons avoir fait oeuvre utile en infor¬
mant le public car. dire la vérité — ce
qui est devenu un luxe à notre epogue
— est parfois nécessaire ».
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F. A. Région Parisieno4*. —Conseil in
lené^onial le dimanche 19 .janvier A
14 Ai. .;k>, " Chope .du Combat •. place'duCombat {Métro : Colonel-Fabien).

. Ordre du jour ; ,

jl' Discussion du projet de permanent et
o.e local, et décision ;
2* Compte rendu sommaire du conseil

tait rrégional ;
Lntr'aide régionale : , conséquèiurtsfies mesures prises au conseil interrégio¬

nal. Nominations
'0 Ordre du jour de i'assembiée gênétaie «Jt février ;

,5" Questions diverses.
Présence indispensable des délégués de

fôiis les g-foupes uê la région.
Groupe «le Montgeron. — Appel aux

fympalliisants des communes de Monige-
roii. Crosne. Xerres. IL-uuoy. Cermancnee
tous les wnrtmlis à partir de y» h. au
local habituel. Tous reuseigue»ments "à
Tavernet. 09 rue de Concy a Montgeron.
'L? Conseil Régional de la Région pari-
aienne est « reporté au dimanche après-
ibidi 19 janvier, à y, h. 36. -aile Chope du
Qomiiat. place du Coinbat (métro Colonel
Fabien).
Ordre du jour : Discussion du projet

àe local et de permanence pour la ré¬
gion < parisienne. Présence indispensable
des- délégués de tous les groupes.

: F. A, 2« région. — Des groupes sont, en
formai ion a Montrouge. St-Donis, Boulo-
«ne-Billancourt. Bougival, Mantes. Argen.
Seuil, Lagny, MontreuH, Paris-Centre, Saint»
Maurj adresser'lés- demandes d'adhésion au
afvréi'at'iat ■ dè la région parisienne qui
transmettra.

Groupe Est. Réunion de .tous les mili¬
tant'.- it 17 à 20 h. 30, lieu habituel.

2« Région Groupe Ouest. — Vendredi
i' janvier 19'«7. à 20 h. 30. leun.ion de.tous
'es- 111 i ! i t. • 111 s présence indisi,ensable. 79,
«Ténue St-(bien, salle du café Le Balagny,
métro (>iiy-Moc(|iJd;.
Vendredi 2'i .janvier, >'.néme. heure ét.

i*ième -adresse, conférence, sujet ; l'éduca¬
tion. sexuelle, par ie docteur Eube';. tous
îes; symPiidii.sants sont invités.
2- région : Groupé «Ki 15*. — Réunion

dit groupe tons ics t.unuis a 20 h., 44. rue
du Docteur-Koux, Paris, 15*. Met, Pasteur
f* Région : F. A Groupe d'Aubervilliers

La- Courneuve-Paniin, Réunion le samedi
soir à. 20 h. 50. Café aux Roulis,tes. 5 rue.
Heuriaaiit (angle du bd Félix Taure) t>rés
du pont tournant.
Groupe de viiry. — Tous 1< s camarade

jeunes miiitans ou sympathisants isolés
ilè la région Sud. ayant la possibilité de
joindre le groupe Vitr.y' sont' cordialemont
invités à tes réunions tenues en Corn,
m un avec le groupe F A quj ont lieu
toits' les vendredis à 90 h. ;30: au café
tabac Barliarin. r>»ace •Gapriel-'Pçi'j laiu',
Fai iherbe) a Vitry sur-Seine. '
Groupe de Lagny: F. A. région parisien¬

ne. - La réunion constitutive (lu. groupe
Aura lieu le mardi ->j .janvier à "26 h. 30
salle -< Calé du Théâtre ». rué du Chateau-
fort à La&uy.
, Groupe die Uvy-Gargan.— Tous les tni-
Jylâhts sont i nvil é s a la uéii n ion du
groupé <1 « 1 i aura lieu le vendr.di 17 jan¬
vier à "21 heures, au cale. 9. Tue Kugénë-
Massé (aiuiiv nueirient rue (le M auxi.
..'Se munir du nécessaire rte collage, en
rue de la réunion publique ou 24. l.<s
camarades de Scvrair soni invités égale-.
lUviit..
Présence1 indispensable. '

Uvry Gargan Grande réunion pubd-
cfue' et eoniradictoire le'24 "jàiivier à 21 h.
sûr: ■< I/es A 11archist.es devant les pvoblè-
liu-ri actuels ».

.,OihU uis . Houille et-.-un délégué-des jtu
jie.-ses libertaires.
La présence de tous est indispensable.

"'Le lieu exact s ra publié ultérieu renient
par. voie .d'affiches et do tracts,
Groupe de ■ IDano-MésniI. — Réunion Ui

•àiiteoi is janvier à 20 h. 30, 'café Au g a.-Té,
11. ..•avenue (les Filas. ......

Groupe Libertaire de Carrièreé-soSeine.
— CouJcrei.ee publique et conOradictoire
dimanche lt) janvier à \\ h. 30. Cafc de la
Mairie, Carrières. Sujet : Où va la Fran¬
ce, où va rÉurope,; où va le monde, par
Fornane. Planche.
Ou-se réunit le :l«r dimanche de chaque?

mois, salle des Corporations, mairie de Car¬
rières.

: l'n service de librairie fonction 11e. avec
dés livres anciens, èt nouveaux, en faire
1* demande a Blot ou à Ga'ndillet,
Meiun. Réunion pub'ique et contra¬

dictoire le jeudi 23 janvier, à 21 h., Salle
de la Justice de Paix. Hôtel de Ville, ora¬
teurs et sujet.

4« Région . Groupe Libertaire de Nan¬
tis. • Réunion fous lès lundis a l<s U. 30
au siège . Cale de l'Europe. |)iâee du Oorii-
niorce (Ier étage). — l ue bibliothèque
abonaainmen'; garnie est à la disposition
de tous les camarades désireux de s'ins¬
truire, et de se dociMiienter.
& Région. -- Groupe Libertaire de Nan¬

tes. Réunion tous les lundis à 1.8 h. 30
aii .siège : Café (h; l'EuiVvpe. place du Com¬
merce ;lpr étage). — /Une bibliothèque
abprnamniem garnie est à la disposition
de tous les camarades, désireux de s'ins¬
truire et de se dix'umenter. '...
Région Lyonnaise. Le groupe (le Lyon

désireux de voir s'organiser sur nés bases
solides la Fédération régionale fait appel
A tous lès groupes et militants isolés de
la F. A. des départements : Rhône. Loire.
Ain.. Isère afin que ceûxvj envoient leur
acceptation et leurs suggestions en vue
de la convoi ,i 1 ion d'un congrès constitutif
s* la région. Ecrire : Groupe Libre-Examen
(F.A.) 60. rué «Saint-Jean. Lyon (5*).
Lyon (Groupe Libre-Ex à irten). — Di¬

manche 10 janvier à 10 heun s, assemblée
générale du groupe au Siège. 60. rue Saint-
Jean. Ordre du jour: r Rappori d'aeti-
vité ët bilan financier de' fin d'année ,
2* Désignation du bureaù pour 1947 :
3e Discussion sur le petit congrès régional
organisé par Saint-Etienne ; 4* Organisa¬
tion, d'un* causerie faite par Lagrange ;
5* .Questions diverses..

Groupe «rte Romam. — Réunion générale
lé mardi H à •:<> h. ;to café l'allier. Coiuure
rendu dé la réunion des déléguùs des
Groupes à Marseille Les sympathisants
sont invités.

Saint Etienne. — Avec tous les Liber¬
taires contre ton» les Autoritaire» — Le
groupe » Sébastien Faure » de. St-Etienne
prend l'initiative de réunir en tietir. con¬
grès régional le dimanehc 26 janvier, à
î> h. du matin, salle de S.LA., 5. rue de la
Rarre. à Saint-Etienne, tous les camarades
libertaires m sympathisants de la région,
afin de déterminer les meilleurs moyens
c.e diffusion de. notre, idéal.
L'ordre du jour comprnidra trois phases

rte discussion :

1 * Ce que nous voulons faire :

Examen des modalités de propagande.
• 2* Ce 'Pie nous pouvons faire :
Examen ues possibilités inatéTieHes et

financières.
.3* Ce qu'il en résultera :

Détermination des procédés de prima
IMnde pouvant être utilisés d'après m*
possibilités.
' Fn pressant appel est fait à tous les ca-
tparartes pour assister à cette réunion d'où
doit sortir une activité accrue de la pro-
paaranoe régionale libertaire.
-, Se mettre en relation avec Guillet. 10 rue
dé la Résistance. Saint-Etienne.
1T Région. — Fédération local® Marsoîf.

I« : Réunion tous les vendredis, A 20 h. 30
èatiseries. 12, rue l'aviijon. 2* étage.
Group® Michel Bakounine, St-Louis, Mar-

Mille, - Réunions les lundis 6 janyiér et
20-janvier. Bar de l'Union. 119. route natio¬
nale St Louis. A 13 h. 30. Catrserles.
Oroup® Yolin®, Pont de-Vivaux, Marseille,

— Tous les camarades do Pont-de Vivaux.
St-îjOup. St-Vtarc^el. Caix'lete. .sont eotlvo-
qaiés A la réunion qui aura lieu le 16 jan¬
vier 1947. A 90 h. 30. au Bar du Petit Ca¬
veau. route Nationale ri* Pont de Vi-
v'aux. Causerie et discussion sur la propa
KBTvae.

14* Région, 8t-Heori-Yalléo de-Séon. —

Les Ta nï a rades adhérents au groupe anar¬
chiste de la Vallée de séon sont informés
d'être tous présents à la réunion générale
du groupe qui aura, lieu mercredi Je 15 jan¬
vier à 90 h. 30. salle Vincenti. St Henri.
Ordre nu jour très imt>ortant. '
d/>s symt»athisant» sont cordialement in¬

vités.
Avignon — Réunion du aroii|»e tous les

lljnois. à 2n h. A"». Rar du Mal Assis. 38,
-rue Carreterie. Causerie le deuxième sa¬
medi de chaque mois.
,Aix-«n-Provenc«. - Réuu«io:i da srrpupe

tous les jeudis, à 21 heures. Bar der Fa¬
cultés, rne Vauvraarguss, près la grande
poste.
FéOéeatien rfu var. — -ma.n^iee tous

Jgs-jûurs ^ heupeç A î9 3ç jus
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Les iravailleurs s'élèvent
coalre la politique

Se la
Les préparateurs et employés en

Pharmacie de la Région Parisien¬
ne/réunis en Assemblée Générale
le 4 janvier 1947, considérant que,
d'après les chitfres mêmes du plan
Monnet,, il y a depuis 1936.. 300.©00
nouveaux fonctionnaires d'Etat et
700.000 nouveaux commerçants
dont 375 000 pour l'année 194fi,
c'est-à-dire un minimum de 1 mil¬
lion nouveaux non-producteurs
adultes, sans compter les éléments
parasitaires échappant à tout con¬
trôle. Que d'autre part, nour 1 an¬
née 1945, il a été dépensé 190 mil¬
liards environ pour les crédits mi¬
litaires et 173 milliards en 1946,
soit un total de 363 milliards, s'élè¬
vent contre la généralisation des
48 heures aussi longtemps que la
multitude des parasites sociaux
n'aura pas rejoint le travail et que
les deniers publics ne seront pas
utilisés én vue du renouvellement
et de la modernisation de l'outil¬
lage, la classe ouvrière n,e deant

de la C.G.T.
pas à elle seule supporter les pri¬
vations et le surmenage de la re¬
construction.
En ce qui concerne le salaire mi¬

nimum vital. l'Assemblé,?, ne com¬
prend pas que les calculs ayant
établi un minimum quantitatif et
qualitatif biologique se montant à
8.650 fr par mois, la C.G.T. le ré¬
duise à 7.000 fr. pour 48 heures, ce
qui correspond à 5.918 fr. 70 pour
40 heures, soit une hausse de
28,6 % alors que l'indice officiel
des prix de détail a subi depuis
juillet 1946 une hausse de 48 6
En conséquence, elle demande à

toutes les organisations syndicales
qui partagent ce poi.it de vue de
se joindre au Syndicat des I'repa-
rateurs et Employés en l'iiarmatie
de la Région Parisienne, en vue
d'une action commune tendant à
faire reconsidérer ces problèmes et
adopter des positions plus adéqua¬
tes aux intérêts des travailleurs.

LÉ SYNDICAT.

DANS LA BANQUE

Explications difficiles...
N'OUS lisons dàns L'Employé Pa¬

risien de Décembre, sous la si¬
gnature du camarade Mar¬

ceau :
« C'est en avril dernier qu'a élé

déposé notre projet de convention
collective.

* Il a jallu attendre jusqu'aux
premiers jours d'octobre peur que
nos patrons acceptent., sous la pres¬
sion des employs, de discuter de
discuter de notre projet...

« L'accord du 29 septembre spé¬
cifie que la nouvelle convention
entrera en vigueur le l'r janvier
1947. >

Nous sommes à la mUjanvier et
rien ne vient, ni convention, ni re¬
vision de' saaires.
Plus loin il éçrit :
« Mais ces Messieurs ne sont pas

pressés. Ils cherchent à gagner Ou
temps dans l'espoir que la situation
évoluera dans un sens plus favora¬
ble à leurs intérêts. >

Les banquiers n'ont aucune rai¬
son d'être pressés. Us se rappellent
l'aide précieuse que Marceau leur a
apporlé. par la position qu'il a prise
à l'époque, ce qui lui valut d'être

Les Anarchistes avaient raison

|Dei
à
l'anti-capitalis
l'antl-étatisme

Il y a dix ans. V'article que voici
paraissait dans Terre Libre, jour¬
nal de la Fédération Anarchiste de
tangue françaises A cette épo¬
que, personne n'avait encore re¬
connu, ni. parmi les syndicalistes,
ni parmi - les nombreuses sectes
marxistes, la tendance fondamen¬
tale du régime : démission - de la
bourgeoisie patronale se transfor¬
mant en ter h no-bureaucra lie :
L'Etat nationaiisateur, vache à lajt
des exploiteurs et ennemi numéro
UN des exploités.
Bakoùnine, seul, polémiquant avec
Marx, avait' dejei esquissé P'analyse
du futur capitalisme totalitaire,
comme conséquence, de l'idéologie
autoritaire du socialisme scientifi¬
que.
Nos lecteurs apprécieront l'actua¬

lité des lignes que voici, écrites en

et. avec lui. le fascisme. Celui-ci,
en effet, est l'aboutissement normal
de cette évolution. L'Etat démocra¬
tique est inapte à jouer un rôle
économique aussi important. U n'a
ni là Compétence nécessaire, parce
qu'il n'est pas organisé en vue de
ce rôle, ni l'esprit de suite indis¬
pensable pour diriger l'économie
devant un pian préétabli, parce
qu'il est soumis à toutes les vicis¬
situdes de la politique et des élec¬
tions.
Nécessairement, ie capitalisme

d'Etat appelle la dictature politi¬
que : ce'le des anciennes classes
dirigeantes qui acceptent de modi¬
fier leur mode -dlexploitation pour¬
vu que l'exploitation demeure, au
celle d'une nouvelle classe exploi¬
teuse de. fonctionnaires : ici le bol-
chévisme, là le fascisme. Partout,
'a fusion du capitalisme et de l'Etat

pléine expérience Blum, première aboutit à la tyrannie la plus com-
manière. ■ plète parce que tous, les moyens

d'oppression — politiques, ccono-Le phénomène le. plus .caractéris¬
tique de la période contemporaine,
c'est la faillite du capitalisme libé¬
ral et de la démocratie parlemen¬
taire qui l'accompagne générale¬
ment. et l'avènement du capitalis¬
me d'E'at.
L'Allemagne hitlérienne, l'Italie

fasciste, la Russie stalinienne, mal¬
gré leurs contrastes idéologiques,
sont le's types les plus parfaits du
capitaMsme d'Etat
Mais l'extension des attributions

économiques de l'Etat n'est pas
propre à ces pays. Elle est une
tendance générale du capitalisme.
Elle se manifeste en France, aux
U.S.A., comme elle se manifestait
en Allemagne bien avant l'avène¬
ment de Hitler.

, Entre Técohomie dès pays dits
démocratiques èt ce'le des Etats to¬
talitaire. il n'y a qu'une simple dif¬
férence d'évolution.
Cette évolution a commencé

dans lé dernier quart du XIX'- stè-

miques. militaires et policiers 1
sont, désormais, concentrés entre
les mêmes mains.
U est donc urgent de mettre les

masses en garde contre les mots
d'ordre tels que : « Planisme >,
« Réformes de structure ». r Eco¬
nomie dirigée » ou « Nationalisa¬
tion », d'autant plus dangereux
qu'ils sont plus obscurs. Us n'ont
d'autre but que de nous faire ac¬
cepter une sorte de capitalisme
d'Etat (fascisme économique) sous
le couvert du socialisme et de la
démocratie.
Réagissons contre l'action et la

propagande de ceux qui entretien¬
nent dans les masses travailleuses
l'illusion fatale consistant à consi¬
dérer toute extension des pouvoirs
de l'Etat comme une victoire du
socialisme.
Cette confusion est la cause es¬

sentielle du désarroi qiie la classe
ouvrière de tous les pays a montré

cle. Les grandes crises économiques lace à l'offensive du capitalisme
de 1873, 1890. 1900 ont provoqué,' qui, brutalement, a changé et d'as-
eontre la politique libérale et Técb- • pect et de méthode
nomie politique classique une vio¬
lente réaction. Si le XIX" 6iècle a
commencé dans la défiance de
l'Etat, il a fini au milieu des appels
constants à lui : appels des classes
ouvrières, appels des industriels et
des agriculteurs.
Le socialisme d'Etat est né de ce

mouvement d'opinion. U a été le
carrefour où se sont rencontrés
les organisations les plus opposées,
les hommes les plus divers : des ca¬
tholiques sociaux et des démocra¬
tes, des conservateurs et des socia¬
listes opportunistes.
Sous son influence, l'Etat est In¬

tervenu dans les rapports entre
patrons et ouvriers par une législa¬
tion sociale. U s'est fait entrepre¬
neur de nombreux services publics.
Enfin, et surtout. 11 a mis au servi¬
ce de l'expansion capitaliste tous
ses' moyens de politique économi¬
que extérieure.
Pendant la guerre 1914-18. le

Socialisme d'Etat a fait des progrès
imir,enses.f Sans doute, la régle¬
mentation dé guerre a été abolie
par la suite. Mais une partie de ces
institutions a subsisté. C'est ainsi,
par exemple, qu'en Allemagne, de¬
puis 1919, le gouvernement du
Reich exploitait non seulement les
grands services publics, mais aussi
des entreprises industrielles, des
mines et même des fermes. De plus,
il était le plus grand banquier de
l'Europe. La social-démocratie a.
ainsi, préparé l'avènement de
l'Etat totalitaire !
C'est surtout depuis 'a crise moni

diale que Te rôle de l'Etat a pris,
par tous pays, une extension prodi¬
gieuse. Toute Sa politique économi¬
que extérieure et intérieure a été
mise au service du capitalisme aux
abois : tarifs douaniers, dumping,
primes, assainissement, comman¬
des massives, dévaluation, etc.. Si
bien qu'aujourd'hui, le capitalisme
ne saurait subsister sans le con¬
cours de l'Etat.
Désormais, le capitalisme d'Etat

s'installe vraiment dans le monde

C'est elle qui exp'ique. non seu¬
lement' le manque de résistance,
mais aussi la facilité avec laquelle
des masses innombrables, qui sui¬
vaient là social-démocratie ou le
parti communiste, se sont' ralliées
au fascisme. Celui-ci est, en effet,
intègre dans son programme et il
réalise en fait ce que le socialisme
leur avait appris'être son but pro¬
pre : l'Etat maître de l'économie.
Si paradoxal que cela puisse paraî¬
tre, ce sont les idéologues de la
Classe ouvrière qui ont été les pre¬
miers théoriciens de l'Etat totali¬
taire !
Pendant le XIX" siècle, lorsque

les fonctions économiques étaient

Au!?tistin-l)arinaB, . Toulon, ixuir la c<>r-
rfspondancp Dfné Gabriel mèniç adirés??.

kUce. — Le groupe Libertaire <bmnera.
au Café rte Lyon, avenue rte la Victoire,
une série rte causeries A intervalles rte
15 jours dont vofcT les dates jusqu'à ia fin
janvier :
Vendredi 9T1 4 «. à 20 h 45. -«r.. 1 /irtterna-

t!ô.nàlicrn? Anarchkîue ». oar un camarade
du srrhujrv^
Pour tous renseignements's adresser ch#r

« Constant ». m1<*j de coitfirre me m.
Oiisk.

Notre Meeting
de Wagram

(Suite de la première page)

U nous montre ensuite 1« force gran¬
dissante de l'anarchisme ; l'évolution
qui se fait dans de nombreux milieux
vers nos idées, fi signale le danger du
fatalisme historique.
Le capitalisme classique meurt. Ce

qui va' lui succéder, ce peut être le so¬
cialisme libertaire, mais ce peut être
aussi le fascisme ou ie bolchevisme,
c'ést-à dire la barbarie.
C'est pourquoi il est nécessaire que

tous ceux qui veulent sincèrement le
véritable socialisme et ia liberté étu¬
dient nos idées et que ceux qui parta¬
gent notre idéal et nos conceptions ne
se contentent pas de lire s Le Liber¬
taire s et d'assister à nos conférences,
mais qu'ils viennent, au sein de la

F. A., renforcer nos groupes et militer
avec nous.

A la fin du meeting un trotskyste de¬
mande à faire un appel en faveur d'un
révolutionnaire arrêté et en profite
pour glisser hors de la question, selon
la bonne tradition marxiste.

Après une courte mise au point, no¬
tre compagnon Fontaine clôt la réu¬
nion en faisant adopter un ordre du
jour protestant contre l'incarcération
de l'ouvrier Conte, arrêté pour avoir
protesté contre la criminelle campagne
d'Indochine.
Le meeting est terminé, et les com¬

pagnons se dispersent au son des vieux

«hoStt rsTslu«isnnsirei

distincts du pouvoir politique, l'es¬
poir d'utiliser contre îe capitalisme
ia puissance de l'Etat moderne était
sinon fondé, du moins admissible,
exp'icable Après les expériences
de ces dernières années, il n'en est
plus de même. Ceux qui, sciem¬
ment ou non, entretiennent dans
les masses populaires cette illusion,
sont inexcusables pour ne pas dire
plus.
Par suite de l'interpénétration

de l'Etat et du capitalisme, la lutte
contre celui-ci devient nécessaire¬
ment, fatalement, une lutte contre
l'Etat; Par cela même, elle prend
une signification encore plus éle¬
vée, un caractère, plus décisif. Elle
est ainsi, une lutte'contre toutes les
formes de l'autorité sociale,' politi¬
que et économique, militaire et po¬
licière.
La classe ouvrière doit, lé plus

rapidement possible, prendre con¬
science de ce nouvel état de choses.
Contre le capitalisme.liberal ét la
démocratie parlementaire qui ont
fait faillite, contre le capitalisme
d'Etat et le fascisme ou le bolche¬
visme qui l'accompagnent'récessai-
rement, elle doit Imposer la seule
solution possible et humaine .:.la
solution libertaire.

Yann BRAZ.

mis en minorité, ainsi qu'une par¬
tie du bureau de Ja chambre syn¬
dicale, par les cadres syndicaux de
la banque de la région parisienne.

« En boit stalinien discipliné », il
s'.opposa à tout mouvement de grè¬
ve dans la région- parisienne, a,ors
que la majorité des employés
était prête à arrêter lé travail, et
a entraîner les- quelques hésitants.
Il ne fallait sans, doute pas créer

d'ennuis au camarade ministre du
travail Croisât, et l'obliger à jouer
au briseur de grève.
Il y eut tout de même pression des

employés, mais ce furent ceux de
province qui firent grève.
Il est vrai que pour les staliniens,

la grève est l'arme des trusts... Nous
constatons fout de même que c'est
elle qui fit céder les banquiers.
C'est lé même Marceau, il y a

quelques mois, qui répondait aux
g/irçons de bureau de la banqxte se
plaignant d'avoir été sacrifiés au
profit des cadres dans la classifica¬
tion des salaires :

< Si vous n'êtes pas contents des
salaires de la banque, vous n'avez
qu'à a'1er travailler ailleurs. »
Les copains lui expiiauèrent d'ail¬

leurs à plusieurs reprises ce qu'ils
pensaient de cette conception .du
syndicalisme.
Nous espérons qu'ils ne s'en tien¬

dront pas là. les assemblées géné¬
rales approchent et le conarés sui¬
vra de près, ils leur faudra ren¬
voyer à d'autres occupations, les
fonctionnaires -, syndicaux genre
Marceau, ils n'ont rien à faire dans
le mouvement syndical.
Quant aux banquiers, vous con¬

naissez la méthode pour les faire
céder, vos camarades de Lyon au
printemps et ceux de la province
en général en septembre pour les
L700 francs vous ont montré le
chemin.

Emvloyès de banane parisiens
vous ferez In démonstration que
vous êtes décidés à faire aboutir
vos revendications par des moyens
appropriés dans le cùdre d'un syn¬
dicalisme indépendant de tous les
pdrtis politiques, auels qu'ils soient.

LE GROUPE « BANQUE ».
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Lavrott : Lettres historiques, S0. —
F. pailièt*e : Tuhli Des ,'u'un lé/.ai rt, 50.
J.-J. Rousseau : Le .contrat social,. 16<i —

J. Claraz : Ln Révolution inochainè, 50.
— Lorulfrt ; (Times et Société., 80. V- F.
Pedout'ier : Histoirt\s des Bours.es du Tra¬
vail, 120. - H«« Ryner : lT.SphiHx io.Ujre,
75. ~ Y. Guyot : La- fléniôcratiè individua¬
liste. 75. — F. Bes^ard I/Ethique du
SjriKlicîilisiue. 50. P. Célérier ; La Doc¬
trine rte l'Evolution. 50. —E. Reclus •:
Evolution- et Révolution. 100. — <1. Du,
boin : Economie distrihutive, 50. Preu-
«*h©n • La Guerre et la Paix, 250 ; La Jus¬
tice poMmiiVjt liai- l Eslise, 300; La Ré¬
volution 'sociale.-- 260/IV- Pornoci'OI ie. 3t)Ô '•;•••
Qu'est-ce que la p^opri^lé. 200 ; Lettre adx
propriétaires. 900 ; Principes d'organisa¬
tion politique, 200. Saeco et Vanzet.tj ;

Lettres, 75. — 6. Berth : Guerr® ét* Etats
et Guerre des Classes. 100. -f-~ G. «cracha :
Le ma ,rxi suif après Marx, 86. G. Sorey :
Réflexions sur la violence. 150. — E. C-*-
zarts : Syndicalisjne ouvrier et Evolution
sociale. 60. — E Bcrth': Du Capital aux
réflexions sur la violence, 80. — L. M.
Bonncff : La "Cias«e ' ouvrière. 60 ; Mar
chauds rte folie. 50. Lis»*garay : His¬
toire rte la Commune. 300 — Paul Louis :
Histoire du .Socialisme, 150,. —- Ha®cKel ;
Histoire rte la création. 250. — «uebmr :
Force, et matière. 150. — Darwin : Origine
(les es.poces. .'290; -,1 '.

BROCHURES DIVERSES

C.-A. Bon temps : L'esprit libertaire, 5.
—- P. Besnard : Le. Fédéralisme libertaire,
6. — Vchn® : La Révolution en maicjhc, 12

Ern-estan : La fin de-Ta guerre, 20.
G. Michaurf : Le infnsouge bolchevlste,
10- — P. Lafjcyr® : Lueurs sur l'Espagne.
10. — C.-H. Fouyier ; Réflexions sur lun
inonde nouveau. 3. ign'«tu« : Asturiès
1934, 16. — E. Ratot : Le syndicalisme et
I Etat. 10. T-, P. Bcsnard : 1^- prôblèmç
des salaires. 6. — A. Fu»t : I.a question
juive, 15. —. P. Mchatte : Où va la C.G.T..
10. R. Rooker : L autre rive. 3. E.
Beliamy : Parabole du réservoir d'eau.
— Barbeciitt® : Pour la justice économi¬
que, 10. E. Rathen : La politique et les
politiciens, 15. -'- S. Faur® : Nou.s voulons
la paix, 15 ; Saeco et Vanzetti. 5 : 1^ Dieu
que je combats, R. Chaughi : L'irn-
itioralifé du mariage. 5. — Lashert*» :
Qu'est-ce que le prolétariat. 5. M«®
Ryner : T^es esclaves, 10 : Jusqu'à l'âme
10; Petit manuel individualisme. 10.
Féd. Anarchiste : Les anarchistes et l'ac¬
tivité syndicale. 13..— A Robin : Poèmes
(FAtly, .30; Poçnles de Pasternak. 30. —
Letuiot ; Les crudes de la colonisâti»>n.
15 ; Sébastien Faure, 15 ; Louise Michel,
15': L'idolet patrh et U guerre. 5; P
Kropotkin® : Aux jeunes gens. 16 : I.a mot
raie anarchiste, lé. -r- E. Reelu® : Le ma¬
riage, 10 D' F. Them«s : Beaucour» 011
P"ii d'enfants. 5. — G. G»h r®n : Jean
peuple bâtit, la cité, 10. — A. L»R®yr® :
I,e problème espagnol. 12. — D. Diderot .

Entretiens d'un philosophe, 10.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

Victor Hugo : ils vendent Jésus-Christ,
10 . Le Christ au Vatican. 10. - Ha« Ry-
n«r : I^s cruautés de I Egliée. 15 : L< 1
laideurs de la. Religion, 15. — Dr Speih :
La création, 60 : Lourdes et la sugg st on
36. Abbé 4. Turmel ; La Bible .expli
quèe. 60 ; T^es R ligions. 50 ; Le suair>'
de Turin. 56. — Mu$s«lini : L'homme et
la Divinité. 15. — P. J. Proudh** : Le
christianisme et l'Egli.s.;, lf> -. Dieu, c'est
le mal. 15 — L. Fraterretto : Lés Progrès
du Christianisme. 13,; Xoftlsfs et érireurç
du eatéchisme. rto. D' R. Z°tte»i : La
tvTa'inie cléricale pi. M»"tiç-r.Rr;i.çç»t :
Pc Christ a t-il existé ? se -T : s f*ur« :

L'Eglise a menti. 2b La et la
mort de? Dieux. 25 . TTes crimes de Dieu,
5, _ -vettftir® : IScrftsons VInfâme, so j.

a-t^lle col lalxué ? 20.. — Holbach ; Traité
des Trois Imposteurs. 50. — Loruiot
I/Eglise devant ses juges. 50 : Les Jésui¬
tes, 15 ; L'Eglise contre les travailleurs.
14 ; Dieu reconnaîtra les siens, 50 ; Mon
royaume n'est pas de ce monde, 50 : Un
mois chet lescurés,, 60; L'Fgiisé et Ta
gtier-rc..- 40 ; L'Eg ise et l'amour, '.0 ; Pour¬
quoi je suis athée. 60 ; L'Eglise et la
limitation dès naissances'. 25 ; I.a Bible
comique. ,100 : La vie comique rte Jésus.
.100 Histoire des, Papes. .1/X). < . Les «seefets
d>'S Jésuites. 15 : Los livres- secrets des
confesseurs, l'jrt. — . Christ
I^gi'indaire,, 5 ; Histoires des Borgia, 40.
-1 C®tr*m«y •; Religiq'11. et sexualisme, 56.
— Chamilly : Lettres fPamour d'une rclf-
giwj.se-."'dO.. - L. Taulha^e : Les Diagonales.
10. Ahb® J. ClàÇar : La Faillite des re¬
ligions, 60. -T-; G. W. PN|e ; Histoires des
vicrgPs mères, M. — J M»»t : la i>este
redigieuse, : 5. ' '

AUTRES LITTERATURES

Qiiy igny ; î^s Merdophages. % ;
Le paquebot des heures perdues, 96. —
Ja-*® Prugkot : Réfon n rni é. ' 125. 1 J e a n n ®
Humbert : Sous la cagoule. (Fresnt s), 50 ;
En pleiwie vie. 70. — J. Pa»« : Le due! des
séxès. /a). Han Ryner : Le: Père Diogène,
50 : li'àtnbur plural-. 50 T.es apparitions
rt'Aha.sv< rus. 50 : l.a ; vie éternelle. 50 ;
Chère Puceile rte Fràiiee, 50. — C. Vau-
ii«t ; La : vérité sur la question romaine,
56, -r- M. DevaicH-s : Des cris sons la meule.
46 ; ' La maternité consciente, 40 Contes
d'un rebelle. 50. — A. Respaut : Bucbéfi-
wal'rt, terre maudite; 1 ."«O; Jack L««idon :
I.e talon de fer; 125. — G. Dulac : L'enfer
d'une étreinte. 50. Flarenc® Littré :
L'adolescente émerveillée. |2<V. w.
Iwnstuj : tv'ahattôir humain. '30, — T.-H.
Huxley : Du singe à l'homme, 90 ; Moïse
ou Dârlvin. 40. L»ui®® Badin,: La sy-
phi|:lis, J.-M, Lahy • : Du clan primi¬
tif au c.finplé mo lTrne, /à). — F. Ftànch® :
iTm'rSe Micbe-I, 120. — A. ««torni : T.es
Fécondations crimingllfs. 40; — h. Feu¬
lait!® : -T/enfantem.ent- de la Paix, S5. —

Refeert Teuriy : A tràters la Russie nou¬
vel;® (2 vol.). 100. — Viet«r Méri® : Sa
vie, son oeuvre, p.ap se? amis. |6 ; Les Ban
dits tragiques. '50. L«uij L"eoin ; De
nrlson en prison. 190. Bernard M«l»n :
Imaginer : oit disparaître. 190. :— Alice
Jo"ennt : Fàe expérience rpéducation
nouvelle. 40. — M. Felletier : T.'é-
mancipation SexueMe de la Femme. 40. —

Viené d'Oei^n : Pages Rouges. 50. — G.
Gullhcrmet : Le milieu criminel, 60 ; Com¬
ment on devient criminel, 60 — A. K'es-
ticr ; Croisades sans croix. 190. — Pie»"r«
Gr*««®t ; T/e torrent dans la ville. 75. ^
H. Beliamy : T.or en folio 50. P. M®
nafll : Les pfeds devant. 50. —-, Lcrutot :
T.» grarùïe trahison. 50 ; I.'éducatmn
s^xuellf. et, amou'rruse de la .jeunesse*. 75 ;
Barbarie allemande et barbarie univer-
s'ejK

Cette Bste annule tontes les pré¬
cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.
Adressez les fonds, à Joulin Ro¬

bert. 145. auai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en nlus du prix 'n^inué ci-des¬
sus 15 fr. par livre et 5 fr. par bro¬
chure.

PETITE CORRESPONDANCE
I.e d Libertaire » cherche un pas-dé¬

porté dans rue passante, centre si pos¬
sible Céderai si nécessaire son pas-de-
porte 145, quai Valmy.

» M Fwori. i|ç Veri iêrcs < \ul>pi ,cr«it
Ivuccuv" .d*» revoir d? ca'T'ai'àrtf -pcucon-
tré dan? '• tra'n Troye» Lacis le e no¬
vembre îo-is. Ci-joint: mpn artrees® : Roxon
Edouard Poivciiniqtia. 9 ht. de* fBTEli-

Les médecins
deviennent-ils
anarchistes ?
Nous sommes convaincus que la

reproduction — sans commentai¬
res — de l'artic'e ci-dessous, inté¬
ressera nos lecteurs (1).

La Rédaction.

L'Organisation Scientifique
de la pagaye

Tout se passe, actuellement, com¬
me si un super-organisme clandes¬
tin, qu'on pourrait désigner sous
le nom de Ministère de l'E.P. (en-
nuiement public) réglait avec un
scientifique sadisme tous les
moyens employés pour gêner au
maximum la vie normale du pays.
On nous répondra : c'est là une
conséquence directe du dirigisme
dont le chef du gouvernement nous
a dit la nécessité, et tenté d'expo¬
ser les bienfaits. Eh bien, soit; si
vraiment un certain dirigisme est
encore indispensable, acceptons-le,
mais à une condition essentielle :
c'est qu'il ne soit pas synonyme de
pagaye.
Or, que voyons-nous ? Dans les

Ministères les plus divers, une me¬
sure est prise — officiellement.
Les ressortissants intéressés, qui
attendaient avec quelque impa¬
tience les règlements enfin pro¬
mulgués, se hâtent de s y confor¬
mer,., mais, peu de jours après, la
mesure est rapportée; tout est
changé, tout est à recommencer,
avec aggravations de mesures ta¬
tillonnes, et contrôle sur contrôle,
papiers, signatures et cachets.Cette
fois, tout va marcher, enfin ! Illu¬
sion — un troisième quelconque
bureaucrate a trouvé une formalité
nouvelle à remplir, indispensable
naturellement, et le malheureux
qui attend des pneus, des bons-ma¬
tière, des textiles — ou tout autre
produit contingenté — voit retar¬
dée l'échéance de sa satisfaction,
d'ailleurs relative !
Du moins, dira-t-on, avec ces

formalités accumulées, sera-t-on
certain de la distribution d'une
exacte justice ? Et on y rêve, une
nuit entière; le journal, au réveil,
apporte une amère désillusion.
C'est le ne « Scandale » ! Il y en a
exactement autant que de matières
contingentées — ce qui démontre
à la fois, et la facilité de la fraude,
et son impunité.
Le désordre est partout; c'est la

règle de l'incurie et le triomphe de
la combine, des pots-de-vin et du
marché noir. On nous plaint à
l'extérieur; on nous estime moins
— comme on le ferait, d'une jeune
fille . d'honnête famille, tombée
dans la débauche.
L'Officiel continue à nous acca¬

bler de textes, exnlicatifs ou plus
souvent contradictoires — et les
mesures rétroactives viennent com¬
pliquer à l'extrême tout ce que le
simple bon sens eût permis de ré¬
gler simplement.
Alors nous réclamons la super¬

vision de nos Ministères bourrés
d'incompétences, fussent - elles
scientifiques, par un organisme où
le bon sens serait la règle exclu¬
sive, et où le raisonnement carté¬
sien serait d'un rigoureux emploi.

Les contribuables en ont assez de
verser un nombre impressionnant
de milliards, pour le traitement, de
fonctionnaires ou de ministres
créateurs de pagaye et fabricants
de difficultés. On nous fait de
beaux discours, mais on freine la
production: et lorsque, malgré
tout, la production produit, on s'ar¬
range pour que tout, ce qui est
contingenté, c'est-à-dire presque
tout., ne trouve de libre écoulement
qu'au marché noir.
Et doucement, le Pays meurt.

Voudrait-on transformer l'écono¬
mie française en vaste camp de la
mort lente ?
Les Français qui ont fait 1789

n auraient-Us plus dans leurs vei¬
nes une goutte du sang des grandsancêtres ?
Attention Messieurs les gouver¬nants — nous en avons assez de vo¬tre pagaye poiytechninuexnent or-

résvltentet ^ scancia,es (>vi en
Nous réclamons un sérieux coupde balai du bon sens et de l'ordre.

P. CIBR1E.

-rf!2L,*TC, France » journalofficiel de la Confédération des Syndicatmédicaux français de décembre 194G.

Le Gérant : R. MARTIN

}aâE6& Impr Centr du Croisant
19 r du Croissant. Parts-3"

ConlMMOII

du Mil
PARIS (10).

22, RUE SAINTE-MARTHE, H

2: UR : Syndicat des Fonctionna,r»«.
services publics et concédée. — Résolu,
tion : Le Syndicat réuni en assemblée I»
l-j janvier appi'<,uvc les vu,'s générales du
Congrès et décide l'émission d'un tract
déterminant le programme des revenoica,-
lious immédiates devant les dernières me.
sures un gouvernement prises en accord
avec les organisai ions syndicales jélorml*-
tes Nous affirmons notre position sur :
l'alMilitlon de la hiérarchie actuelle des

"'T1 condamnation de l'avancement au
choix. *

, ,,

1 e retour aux W heures et leur n.r>pll-
cat ion intégrale, les salaires en éqiliviU
leur, avec le coût de la vie et l'écheil»
mobile.
Minorité du Bâtiment et Travaux Pu-

blics. L'assemblée générale se tiendra
le dimanche «i janvier, à 9 h. ai. Café de
la Mairie, Carrières. Conférence ce joue
par un copain de : Bien-Etre et l.iberte.,
Invitation à tous les syndiqués sympathi¬
sants.

6e Union Régionale : Toulouse. — Mai¬
son des Syndicats C.N.T. (cours Dillon.
face HOtel-liieu).

,

Les adhérents, syndicats, unions locales
et unions départementales des départe¬
ments ci-dessous sont informés que pour
le- demandes d'adhésions, de matériel de
propagande et d'orateurs ils doivent
s'adresser à : A. Miranue. 9-2. rue Clémen-
çe-Laporte.
Pour tout le matériel d'adhésion : carias,

timbres, etc.. s'adresser à F. Jammes. 4.
cilé Bonnefoy.
Départements compris dans la 6" C h.

ITte-liarpnne, Pyrénées-Orientales. Aude,
Hérault. Wevron. Tarn. Tarn-et-Garonne.
Gers. Ariège o: H t'es-Pyrénées.
Toulouse. — Permanence tous les jours;

de 18 h à 19 11. .SU le ninianolie matin;
(le 1(1 heures à midi, au siège de» syndi¬
cats Métaux, Bâtiment. Employés. Com¬
mis-Courtiers. Cuirs et. Peau. etc.
Béziers — Dimanche 26 janvier, à 15. heu.

res. Salle .du Café Continental, réunira*
d'iulormàïion' par lé camarade A. Miran-
de. ouverte à tous les adhérents et, milu
tants du département de l'Hérault.
8- Région Bordeaux — Syndicat du

Bâtiment c. n. I. Permanence tous le«
mercredis de 18 il. 80 a 19 h. 30- Samtttll
de 18 h. :» à 19 li. 30, bureau -Z'i. 1er étage.
Dimanches de 10 il. à 12 h . bureau 15,
Les camarades désirant des feuilles de

souscription (Miur venir en aide à notre
Fédération pour son siège sont priés u»
venir les réclamer à la permanence
Vieille Bours,. du Travail rue Lalande, .',4.
tous les dimanches d,' 10 k. à 12 h.,
service de librairie. Pour tout ce qui
concerne la librairie, s'adresser à la per¬
manence ou â Piraube, vue Mondenard. «i,
Bordeaux. les camarades désirant acheter
l'Encyclopédie des Métaux s'adresser à.
la permanence c, n. t. ou à la Librairie.

22e Union régionale. — T'uion locale Al¬
ger : correspondance intersyndicale. O.S.
T. ti. rue itu RoussillOn. Alger Perma¬
nence ie (limanche de 10 h. à 12 h. Brasse¬
rie « La Cigogne » arrêt Nelson) Alger.

L'EMPRUNT C.N.T.
Les réponses à l'appel de ia C. A.

confédérale nous permettent d'être
optimistes
Dans la région parisienne, nom¬

breuses sont les adhésions à la C.N.T.
de travailleurs des Métaux, Bâtiment,
Services publics, Cheminots, etc...
Des lettres, également nombreuses,

nous viennent de province deman¬
dant l'affiliation de leurs auteurs à
notre organisation.
La C.N.T. A LE VENT EN POUPE.

Elle pourrait décupler son activité si
clic pouvait prendre immédiatement
possession <!« oit nouveau local.
L'appel l«n ., été entendu, les mi¬

litants, travailleurs et organisations,
conscients de la valeur de notre jeu¬
ne confédération, ont déjà fait l'effort
demandé, afin de réaliser le million
au plus vite.
Redoublons d'efforts, et b:cntôt la

C. N. T. sera chez elle, tiendra pignon
sur rue, et aui'a ainsi la possibilité
d'un développement rapide.
TRAVAILLEURS QUI AIMEZ LA

C. N. T., QUI VOULEZ LA VOIR
PROSPERER DAVANTAGE ORGA¬
NISATIONS Y APPARTENANT,
SOUSCRIVEZ VITE A L'EMPRUNT.
Pour la réalisation du million, fai¬

sons le maximum de sacrifices.
La Commission administrative

confédérale.

Les fonds, quelle que soit leur im¬
portance, peuvent être envoyés au ca¬
marade Marcel FeiHet, 145. bd Vol¬
taire, Paris 111'). C. C. P. 5671-65,
Paris, en spécifiant « pour l'em¬
prunt ».

TRAHISONS
SOCIALISTES
Suite de la 1r* page

mais ils combattent les menées des im¬
périalistes français en Indochine et af>«
pellent les Vietnamiens à lutter pour uni
véritable libération, non pas nationale,
mais sociale.

Ils ne crient pas bien haut que la po¬
litique de Blum va à l'échec, mais ifs
disent qu'elle est antiouvrière , ils ne
disent pas que la baisse est forcément
inopérante, mais ils en montrent les li¬
mites, la précarité et le danger.

Ils démasquent les mobiles POLITI¬
QUES de certaines grèves qui se font
contre tel chef bourgeois au profit de
tel shef traître, mais ils sont à favant-
garde du mouvement d'action directe,
qu^l que soit le gouvernement et ils se¬
ront toujours, solidairement, aux cofét
des grévistes, travailleurs du Livre, fonc-
tionnaîrer exploités, ouvriers trompés»

Vérité, précision, combat.
Tels sont nos « mots d'ordre » !

LIB.

CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
& UNION REGIONALE. — TOULOUSE Maison des Syndicats (cours Dillon)

GRAND MEETING PUBLIC
Toulouse, Salle des jacobins

DIMANCHE 19 JANVIER, A 10 HEURES
sous la présidence de

D0MMANGE, des Métaux

CARCASSONNE, Salle de la Mairie
Lundi 20 janvier, à 21 heures

scus la présidence de
CARRE, de l'Union Départementale

Orateurs :

VICTOR NAN F. JAMMES R 0 T 0 T
du Bâtiment de l'U. L. Délégué de la C.N.T.

NARBONNE, samedi 25 janvier, à 21 heures

BEZIERS, dimanche 26 janvier, à 10 heures
Orateurs :

CARRE, de l'Union Départementale de l'Aude
A. MIRANDE, secrétaire de la 6' U. R., Délégué de la C. N. T.

Pour les salles, consulter les affiches


